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(Premier Mémoire J 




A littérature chinoise est très-probable- 
ment, parmi toutes les littératures orien- 
tales, celle qui renferme le plus de docu- 
ments précieux poui* Tétude de Tethnographie 
asiatique. Une foule de nations disparues ou igno- 
rées en Europe oiit ètoé, de la part des écrivains 
Chinois, Tobjet de notices substantielles, en de- 
hors desquelles jlous ne saurions probablement 
jamais rien de leur histoire politique et des an- 
nales de leur civilisation- Plusieurs savants sino- 
logues, Klaproth, Abel-Rémusat, et de nos jours 
mon savant collègue et ami M. le marquis d'Her- 
vey de Saint-Denys, ont déjà emprunté à ces écri- 

Mém. Éth. — I (1877). I a 
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vains^ toute une série de renseignements utiles et 
intéressants : moi-même, j'ai eu l'occasion de leur 
faire des emprunts dans divers mémoires où je 
me suis occupé de l'Ethnographie des peuples de 
race Jaune et des peuples Océaniens. La mine à 
exploiter est cependant loin d'être épuisée; et l'on 
peut dire sans hésitation que la plupart de ses 
importants filons (n'ont pas^ même été reconnus, 
jusqu'à présent, par la science sinologique J 

Dès les temps les plus reculés de leurs annales, 
les Chinois se sont préoccupés de la topo- 
graphie du pay9 quQ l9ur«: m|^»Uons venaient 
occuper, et se sont adonnés à l'étude de la géo- 
graphie de leur contrée et des régions voisines. 
Yu- le -Grand, qui régnait dans le bassin du 
fleuve Jaune vingt-deux siècles avant notre ère, 
était déjà un véritable géographe. Le Chou-- 
kmg, où se trouve le récit des travaux exécutés 
sous la direction de ce prince pour faciliter 
l'écoulôm«nt des eaux diluviennes, nous four^ 
nit les premières données de Pethnographie chi^ 
noise , comme la Genèse^, les rudiments de i'eth^ 
nographie juiv«* Le (l}t$|^ Cftan-hat^kifig, 
que quelques sinologues ont trahé avec dédkin, 
parce qu'au lieu de le lire et de le comprendre, 
ils; avaient trœivé plus commode de le juger 
par les images bizares dont on a orné certoi* 
nés de ses éditions (i), est un traité de^ géo- 

(i) Le Chan^hai-^king a été Tobjet d*one notice' de 
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graphie qui n^ëst {>rûbablement pas moins ancien 
que le Chou-king, s'il n'est antérieur à la rédac-» 
tiou de ce iiyre, et qui, en tous cas^ est aussi vieux 
que la dynastie des Tcheou (i 1 34 avant notre ère). 
Quelques auteurs Chinois n'hésitent même point 
à le faire remonter au règne de l'empereur Hoang- 
ti (XXVII« isiècle av. n. ère). Tout en admettant 
la haute antiquité du Chan^hai-'king, je ne sau- 
rais lui donner une date antérieure au grand Yu, 
puisque ce livre, aux yeux des meilleurs critiques 
indigènes, nous fournit la description de cartes 
gravées.sur neuf vases de bronze coulés par ordre 
de ce prince, à l'occasion des travaux hydrogra- 
phiques entrepris sous sa direction. La culture des 
sciences géographiques, à ces époques reculées, 
résulte d'ailleurs de la mention faite par le Ri- 
tuel des Tcheou de l'institution d'une cour de 
deux cent vingt-quatre fonctionnaires spéciale* 
ment chargés de l'administration du service pu- 
blic de la géographie nationale. Ces fonction- 



A. Bazin, dans le Journal Asiatique (3« série;, 1840, t. VI II), 
On a fait graver, pour les joindre à ce travall,^ les images 
les plus burlesques et les plus ridicules; l'auteur, d'ailleurs, 
n'avait point compris le caractère et la valeur de l'ouvrage 
qu'il| se proposait de £aire connaître à la Société Asiatique 
de Paris. — Depuis lors, un de mes élèves^ M. Emile 
Burnouf, a publié la traduction d'un fragment du Chan^ 
haî-'kingj dans le Compte-rendu de la Session inauguraie 
du Congrès provincial des Orientalistes (Lèvallois^ iS?^,. 
p. i3i). 
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naires portaient le titre de ^l '^ ^ Tchih-fang- 
cki. 

On ne saurait cependant, avec certitude, re- 
porter à un âge aussi reculé les travaux des Chi- 
nois qui présentent véritablement le caractère 
d'études ethnographiques; et c'est dans le vaste 
recueil des Historiens de la Chine qu'il faut aller 
chercher les premières données sérieuses sur les 
peuples qui subirent de bonne heure l'influence 
prépondérante du Royaume du Milieu. La 
savante organisation de la Chine, avant et surtout 
au commencement de notre ère, le développe- 
ment remarquable de ses sciences, la pléthore 
de sa population qui rendit bientôt nécessaires 
les migrations au-delà des limites primitives de 
l'empire, la supériorité considérable de son es- 
prit d'initiative sur la barbarie, pour ne pas dire 
la'sauvagerie, qui caractérisait toutes les nations 
voisines, motivèrent successivement des expédi- 
tions exploratrices ou conquérantes aux quatre 
coins de ce grand foyer de civilisation. Effrayés 
par la puissance militaire des Chinois, les hordes 
vagabondes du Nord et de l'Ouest, les états en 
voie de formation de l'Est et du Sud, jugèrent 
prudent d'envoyer au Céleste-Empire des ambas- 
sades chargées de solliciter le protectorat ou, tout 
au moins, la bienveillancç du Fils du Ciel. Ces 
ambassades, d'ordinaire ;-eçue$ avec courtoisie, 
comblées de présents, dont la splendeur établis- 
sait, aux yeux des nations limitrophes, l'incontes- 
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table supériorité de la Chine, apportaient avec 
elles des renseignements géographiques et ethno- 
graphiques sur les peuples qu'elles représentaient. 
Ces renseignements étaient recueillis avec une 
attention toute particulière par les historiographes, 
et consignés ensuite dans les annales officielles de 
l'État. 

Il est bien évident que les données recueillies 
de la sorte, en toute confiance, sans enquête, sans 
contrôle, devaient être plus d'une fois altérées 
à dessein, ou bien inexactes par le fait même de 
l'ignorance de ceux auxquels elles étaient deman- 
dées. Les ouvrages chinois relatifs à 1 Europe et 
composés dans la première moitié de ce siècle, 
d'après les indications de nos marins ou de nos 
négociants établis dans les ports ouverts au com- 
merce de rOccident, nous montrent dans quelle 
mesure la simplicité des Chinois put accueillir une 
foule de données fantaisistes sur les pays qu'ils 
n'avaient pas eu l'occasion de visiter et pour 
l'étude desquels ils manquaient absolument de 
préparation sérieuse. Le plus souvent, cependant, 
les faits que contiennent ces narrations, bien que 
présentés sous une forme naïve qui provoque le 
sourire, n'en reposent pas moins sur un fond de 
vérité incontestable. Dans un aperçu d'Ethnogra- 
phie populaire que j'ai sous la main (i), je trouve. 



(i) Waï'fan young^mao tou'-hoa, 2 vol. in-4. 



; 
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au sujet des peuples européens, des informations 
du genre de celles-ci : « Les Français aiment 
la guerre ; leur puissance militaire est considé* 
rable ; leur pays^ propre à la culture de toutes 
sortes de végétaux, est opulent. — Les Polonais 
forment une nation belliqueuse qui possédait na* 
guère des souverains particuliers, mais qui, à la 
suite de guerres malheureuses, est tombée sous la 
domination de la Russie. — Dans ce dernier pays, 
il s^est élevé jadis un homme du nom de Pe-teh- 
louh (Pierre-le-Grand), qui a développé à un tel 
degré la condition militaire de la Russie, que la 
puissance de cet empire est devenue incompa- 
rable à celle des autres états européens. 2> 

Dans un ouvrage de Géographie universelle 
composé par un préfet du Fouh-kien, il est dit 
que la France était un pays florissant sous le 
règne de Louis-Philippe, mais que le peuple re- 
prochait à ce roi d'aimer trop l'argent ! Je me 
bornerai à ces quelques citations faites seulement 
pour donner un aperçu des idées enfantines, 
mais en somme assez vraies, que les écrivains 
de l'extrême Orient ont recueilli pour leurs li- 
vres, dans le commerce des Européens. Il est 
peu douteux qu'aux temps anciens, ils aient 
procédé suivant le même système; mais tel fait, 
qui est insignifiant pour nous, quand il se rattache 
à l'histoire des pays dont nous connaissons les 
annales de point en point, acquiert une valeur 
réele quand il se rapporte à des contrées qui ont 



'—^- 
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joué un rôte important dans le développement 
social de régions lointaines que trop souvent nous 
ne connaissons que de nom. 

Les documents fournis au gouvernement Chi- 
nois par les ambassadeurs étrangers et par les 
missions politiques et militaires envoyées par les 
Fils du Ciel en dehors des frontières de leur em- 
pire, sont devenus tellement volumineux, que les 
savants indigènes ont bientôt jugé utile de les ré* 
sumer et de les utiMser pour la composition de 
grands ouvrages ethnographiques. C'est ainsi 
qu'ont vu le jour la grande collection du Pie/i-i* 
tien, l'encyclopédie de Ma Touanmn, intitulée \ 
^ ^ ^ ^ Wen - hien toung- kao , dont la 
publication originale remonte à Tannée i322 (i), 
et plusieurs autres ouvrages d'une valeur égale- 
ment considérable pour nos études. Cefe ouvrages 
consistent, en général, dans la reproduction plus 
ou moins abrégée, mais d'ordinaire textuelle, des 
documente insérés dans le recueil des Historiens 
officiels* D'autres livres, destinées à l'enseigne- 
ment populaire, tels que le ^ ;;:J^ (J ^ San^tsàî 
tou-hoeî, dont nous connaissons surtout en Eu- 
rope, sou$ le nom de grande Encyclopédie Japô* 



(ï) M. le marquis d'Hervey dç SaintoDenys^-a ôntrepm 
la traductioa da toute la partie ethi^ogjrapluque tle cette 
belle encyclopédie ; un prçraier yolume de cette traduction 
a déjà été publié à Genève dans VAtume gusa de M. Fr. 
Turcttini. ' 
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naise, l'édition publiée en 17 14, par Sima Rau- 
an, avec d'intéressantes additions, nous offrent la 
condensation, en quelques pages, de ces documents, 
ou, en d'autres termes, la reproduction des faits 
les plus saillants qu'ils renferment. 

On pourrait croire, par ce qui précède, que 
l'ethnographie de l'Asie Orientale peut être aisé- 
ment enrichie de faits nouveaux par la traduction 
de quelques-uns des ouvrages dont nous venons 
de parler. Il en serait ainsi, sans doute, si nous 
possédions déjàlasynonymie des noms historiques, 
géographiques et ethnographiques chinois avec 
les noms sous lesquels nous sommes habitués à 
désigner les peuples de l'Orient ; si, enfin, nous 
connaissions dès l'abord l'habitat des hordes, tri«- 
bus et nations qui sont mentionnées dans les li- 
vres de la Chine. Ce travail de synonymiie, de lo- 
calisation, présente des difficultés sérieuses, et il 
est temps qu'il soit entrepris d'une façon métho- 
dique et continue. Klaproth, Abel-Rémusat, Sta- 
nislas Julien, et quelques autres sinologues, ont 
déjà appofté à ces recherches le concours de leurs 
lumières et de leur érudition. Je crois avoir trouvé, 
dans le cours des études que j'ai entreprises, de- 
puis une dizaine d'années, pour la composition 
d'une Histoire de la race Jaune, quelques iden- 
tifications nouvelles, de nature à intéresser les 
ethnographes et les sinologues. Je les soumettrai, 
dans ce Mémoire, au jugement éclairé des uns 
et des autres. 
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Les limites extrêmes dtr monde connu des 
Chinois, au moyen-âge, me paraissent être, au 
nord, la Sibérie méridionale et le Kamtchatka ; à 
l'est, les îles Kouriles, le Japon, Tarchîpel Lou- 
tchouan et celui des Philippines ; au sud-est, Bor» 
néo et les Célèbes ; au Sud, Java, Sumatra et 
Ceylan; àTouest, l'Arabie, la Perse et les popu- 
lations riveraines de la mer Caspienne. En de- 
hors de ces limites, quelques érudits ont cru 
découvrir, parmi les pays connus des anciens Chi- 
nois, l'empire Romain, identifié avec un certain 
royaume de y^|^ Ta^tsin, et l'Amérique, 
qu'une mission de religieux chamans aurait dé- 
couverte au V* siècle de notre ère et appelé 

Peuples de l'Est. — Les peuples situés à l'est 
de la Chine, sont ceux dont l'identification ono* 
mastique a présenté le moins de difi3[culté, par 
ce fait très-simple qu'ils sont relativement peu 
nombreiix et que, par leur situation maritime, 
ils ont été les premiers connus des voyageurs eu- 
ropéens. 

Sous le nom générique de ^ ^ toung-i « Bar^ 
bares de l'Est 9, les auteurs Chinois ne désignent 
pas toujours les mêmes peuples. Tantôt cette 
expression embrasse toutes les nations qui habi* 
tent sur la rive orientale de la mer Bleue, et 
par fois même de la mer de Chine ; tantôt elle dé- 
signe spécialement les Aino, dont les divers 
rameaux se sont répandus non-seulement dans la 

Mém. Eth. -- I (1878). 2 
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grande île de Nippon, à Yézo et aux îles Kou- 
riles, mais encore sur la zàn^ maritime conti- 
nentale de la côte de Tartarie. Le mot f '\ ) 
alno n'est pas, à proprement parler, un nom de 
peuple : dans la langue des insulaires de Tar- 
chipel situé au Nord du Japon, il signifie « des 
hommes », tout comme le mot }) ;I^ kuru, d'où 
est tiré le nom des îles Kouriles. 

On emploie également, pour désigner les Âïno, 
surtout ceux de Yézo, les noms de Hia-^i [i] * 
«c barbares à crevettes», et ài^Koeh-fouh [2] « les 
hommes vêtus pour la chasse ». Gomme ces 
pejuples sont extrêmement velus, on les a nom- 
més aussi ^ ^ mao^jin « hommes à poils ». 
Leur pays, enfin, a été appelé Q jiS ^ Jih- 
kao-kien a le pays où Ton voit la hauteur du 
soleil ». La principauté japonaise, située au sud 
de nie de Yézo, est appelée %^^ Soung-tsien, 
nom diinois qui correspond à celui de Matu-- 
mai « devant les pins »^ dont font usage les Japo- 
nais. 

Quant à la grande île de Saghalien, je n'ai 
rencontré nulle part une notation en caractères 
chinois qui lui soit spéciale. Dans les géographies 
japonaises seulement, on transcrit phonétique- 
ment par les signes -jj/P ^ yp jfc, qui doivent se 



■> ^Zm, 



* Les chiflfres renfermés entre crochets renvoient à la 
Planche I jointe à ce Mémoire. 
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Vite ka-ra-fu^to, une autre dénomination de 
cette île connue des géographes européens , sous 
la forme Krafto (i). 

Les historiens Chinois font remonter au com- 
mencement de notre ère les premières relations du 
Japon avec la cour de Chine, et parlent d'une 
ambassade du pays de Wo, qui serait venue ap- 
porter le tribut à l'empereur Kouang-jpou, de la 
dynastie des Han, en Fan Sy. Les chronologies 
japonaises (2) mentionnent également cette am- 



(i) On me permettra à cette occasion un rapprochement 
philologique qui n^est peut-être pas sans intérêt. J^ai eu 
plusieurs fois Poccasion de signaler les affinités grammati- 
cales du japonais et des idiomes mongoliques et turcs ; j'aj 
donné, en outre, des exemples de racines, communes à ces 
différentes langues, et dont la parenté me peirai^sait des 
plus vraisemblables. Chacun sait que le nom turc du Mon- 
ténégro est Qaradaghj composé de S 3 qara « noir » et 

c* \jD dâgh « montagne ». Or ce même nom turc se- 
rait rendu en japonais par Kuro^dake, paiement avec la 
signification de « montagne-noire 1». Non-seulement la res- 
semblance des mots qara et kuro est frappante, mais leur 
communauté d'origine est certaine. Le nom SaghalienA^ 
la grande île située à Test de la Manche de Tartarie, est 
emprunté au mandchou M-^^W^**^^ sakhalien a noir » 
mongol : P^-«^ ; or cette île est également appelée Kara^ 
futOy nom dans lequel on ne peut se dispenser de r^con* 
naître la racine commune au turc et au japonais pour dési- 
gner « le noir ». Je pourrais ajouter bien d'autres exemples 
de ces analogies, si un tel sujet ne devait m'entraîner trop 
longtemps çn dehors du cadre de ce Mémoire. 

(2) Wx\i\i\in^ Sin-sen-nen-ky-au, p. i5 v»; Wa^kanSan- 
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bassade, mais une année plus tôt. Les rapports des 
insulaires de l'extrême Orient avec le continent 
asiatique, remontent même plus haut; et déjà, 
l'an 33, nous voyons citée, dans les Annales de 
Nippon, une ambassade du pays de 'f J ^P /m- 
fîa.(en Corée), qui vînt oflFrir des présents à la 
cour des Mikados. Ma Touan-lin, de son côté, 
nous rapporte que, dès l'époque des conquêtes 
de WoU'ti, des Han, au Tchao*sien, plusieurs 
états Japonais envoyèrent des messages dans 
l'empire Chinois (i). 

La plus ancienne dénomination chinoise du 
Japon paraît être celle de ^ P| Wo-koueh, c'est- 
à-dire « le Royaume des hommes de petite taille ». 
Le signe ^ jpo résulte, suivant les auteurs japo- 
nais, d'une erreur qui a fait employer, en Chine, 
ce signe comme synonyme du caractère ^p ho, 
nom de la résidence primitive de Zin-mu, pre- 
mier empereur du Nippon (2). 

Les Chinois ont fait plus : ils ont ajouté à ce 
nom le mot ^ a esclaves », appelant ainsi les Ja- 
ponais « esclaves de Wo ». En japonais, ce signe 
fPose lit Yamato, et les anciens Chinois ont eux- 
mêmes connu cette lecture qu'ils ont représentée 

sai duye, livr. lxiv, p. 3. Cf. cependant l'opinion contraire 
d'un savant japonais, M. Fulcuti, dans les Mémoires du 
Congrès international des Orientalistes iSession de Paris, 
1873), t. I, p. 219. 

(i) Traduction de M, d'Hervey, t. I, p. 5o. 

[%] Wa-kan San-sai'du'yey livr. lxiv, p. 2. 
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phonétiquement par les signes Ye^mârUu [3] et 
Ye- ma 'tout [4]^ équivalant à la notation 2|[ 
5(^ jfc ^n écriture tnan-yô-kana (i). 

Quelques auteurs japonais repoussent comme 
fautives d'autres désignations étrangères de leur 
pays, telles que Fou-^sang koueh [5], Jùuh^numh 
koueh [6], Kiun-^tsie koueh [7]. 

Quant au nom de Q j|^ Jih'-pen « base du so- 
leil %^ d'où vient notre mot Japon, en japonais 
— y^V Nippon, il tire son origine, dit le 
Toùng^koueh toung4cien, de ce que ce pays est 
situé à Tendroit où le soleil se lève; il a été donné 
à la grande ile de TÂsie Orientale, la 9e année du 
règne de l'empereur Ten-ti [8], correspondant 

à la lo"" année du règne de ^ ^ ^E ^^^•^^^^^W'* 
Wang, de Sinra (Corée), et à la première année 
de l'ère hien^heng, sous Kao-tsoung [g], de la 
dynastie chinoise des Tang (670 de i. C.) Oa 
emploie comme synonyme le nom de ^ ^ jih- 
loung « l'Orient du soleil » (2), et celui de Ta- 



(i) Cest par suite d'une faute d^impression contenue 
dus Tédition du Wen^hien-toung-kao dont s^est servi 
M. le marquis d'Hervey, que ce nom a été lu Ye-yeu-tai, 
J'ai eu l'honneur de signaler cette faute qui provient de 

la confusion des signes ^^ ma et yen j^ / je regrette 

que cette correction n'ait pas été admise dans le beau 
travail de mon savant ami ; elle est absolument inccmtes-^ 
table. 
(2) Wa-kan San^sat du^ye^ loc. cit. 
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pah'tcheou [îo]^ (jap. Oho-ya-sima) « les huit 
grandes îles ». 

J'ai consacré aux peuples de Corée, connus des 
anciens Chinois, une notice spéciale (i). Je n'y 
reviendrai pas ici. 

Le nom de Lieou-kieou ^^ f ^ a donné lieu, 
dans ces derniers temps, à une intéressante dis- 
cussion de synonymie ethnographique. M. le mar- 
quis de Saint-Denys s'est attaché à démontrer que 
ce nom était celui oc sous lequel originairement les 
Chinois ont connu Formose », et que « c'est à For- 
mose que s'appliquera tout ce que Ma Touanlin 
et ses prédécesseurs ont rapporté sur le royaume 
de Lieou-kieou (2) ». 

Suivant le savant professeur, les Chinois ont 
désigné, sous ce nom de Lieou-kieou, deux pays 
différents qu'ils considéraient comme faisant par- 
tie d'un même archipel : Formose et les îles Lieou- 
kieou proprement dites, appelées par les indigènes 
Lou-tchoUi Parmi ces îles, ils en distinguaient 
une grande [ta Lieou-kieou)^ et une petite {siao 
Lieou-kieou). J'accepte sans difficulté cette nomen* 
clature géographique que je trouve confirmée, 
notamment, par le dictionnaire Tching-tsie^ 



(1) Dans les Actes de la Société d'Ethnographie^ t. VII, 

[ p. 99. 

(2) Sur Formose et sur les îles appelées en chinois Lleoa- 
f kîeou (Paris, 1874), p. 9. 
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toung (i), lequel comprend évidemment Formose 
dans sa description succincte. 

Il faut néanmoins la plus grande attention 
pour ne pas s'égarer dans les descriptions chi» 
noises et japonaises consacrées à cette dernière île 
et aux îles du groupe Loutchouan proprement 
dit, d'autant plus que certaines notices paraissent 
confondre évidemment les faits relatifs à Tune et 
aux autres. 

M. le marquis d'Hervey pense que « toutes les 
« îles formées par cette chaîne de montagnes sous- 
« marines qui s'étend du Fo-kien au Japon (For- 
« mose, les Madji-kosima et les Lieou-kieou), 
« ont été désignées uniformément par les Chinois 
(!c sous ce dernier nom de Ueou-kieou, jusqu'au 
«XVI siècle, c'est-à-dire jusqu'à l'époque où 
« Formose ayant attiré de nouveau leur atten- 
« tion, ils l'appelèrent enfin d'un nom particulier, 
« qui fut d'abord Ki-long, d'après celui d'un 
c port des Hollandais, puis Tai-auan (lés hautes 
<c cimes), sa dénomination actuelle, du nom de 
ce sa capitale et de la montagne au pied de laquelle 
« elle est bâtie » (2). 

Je n'hésite pas à m'associer ici encore à l'opi- 
nion de mon savant ami, bien que j'aperçoive 
quelques difficultés pour l'adopter complètement. 
Ainsi quel était le pays désigné sous les noms de 

(l) S. V. LlEOU. 

(2) Sur Formose^ etc., p. i5. 
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Toung'fting et de Tah-koh-cha-kou, si ce n'était 
Formose ? 

Dans la grande encyclopédie San-tsai^tou-hoei 
(i), il est bien évidemment question du groupe 
loutchouan proprement dit, car on y trouve le 
passage suivant : <c Le royaume de Lieou-kieou 
<c forme une île située au sud^est de la province 
« de Fouh-kien, et au sud-ouest de la province 
dc de Satuma, au Japon. Sa capitale se komiice 
Nqfa. 9 Et cependant, sur la carte qui accom- 
pagne la notice, on voit figurer auprès de la plus 
grande île du groupe, la petite Lieou-kieou {Siao 
Lieou-kieou) dans la direction du sud, et les îles 
Pescadores {Peng^hou) dans celle du nord-ouest. 
Or la petite Lieou-kieou et les îles Pescadores 
occupent à peu près exactement, à côté de For- 
mose, la position que leur donne la carte de 
l'Encyclopédie à côté de la grande Lieou-kieou, 
que ce même recueil, dans le passage que je viens 
de citer, a identifiée avec la principale des îles 
Lieou-kieou proprement dites (2). 

Il résulte de ce qui précède que l'éditeur du 
San-tsaï-tou-hoeî, à l'instar d'un grand nombre 



(i) Edit. jap., iîvr. lxiv, p. 10, v*'. 

(2) Voy., pour la situation de la petite Lieou-kieou, la 
grande carte chinoise dont j'ai rédigé la traduction, et qui 
a été publiée en français, par Jomard, de l'Institut, à la 
suite de son Coup-cTœil sur Vtle de Formose (Paris, iSSg), 
(ou dans le Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 
livraison de décembre i858). 
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d'auteurs chinois (i) a confondu l'île de {^or- 
mose et la principale île de Tarchipel Lou* 
tchouan, et que les renseignements donnés par les 
écrivains de Textrême Orient sur les îles dites 
Ueou^kieou ne se rapportent le plus souvent 
point à un seul et même pays^ mais bien à deux 
pays très*di£férents par le climat, par les produc» 
tions et peut-être plus encore par le caractère 
ethnographique de leurs habitants. 

J'ai cru devoir insister sur cette méprise d'un 
grand nombre de compilateurs chinois, parce que 
les sinolqguea qui cherchent à établir leurs coa* 
clusions géographiques et historiques sur les 
moindres détails . contenus dans les ouvrages 
orientaux, me semblent trop souvent enclins h 
accorder une coi^ance absolue à des données de 
mauvais aloi^ recueillies par des. écrivains orien- 
taux ^norants et dépourvus de l'esprit critique 
le plus primitif et le plus rudimentaire* 

Peupies du Sud -Est, — Les connaissances 
des Chinois en Océanie ne s'étendaient pas au* 
delà des limites de l'archipel d'Asie; ils pa^ 
raissent même n'avoir acquis q^e, dans ces der-^ 



(i) J^ai recueilli^ dans mes lectures d'ouvrages chinois, 
la conviction qu^il est nécessaire de reprendre en sous- 
œuvre tous les documents relatifs aux îles appelées Lieou^ 
kieou, afin d'établir d*une façon définitive ce qui doit être 
attribué à Formose, et ce qui se rattache précisément à l'ar- 
chipel Loutchouan. 

MiM. Eth. — I (1878). 2 a 
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nîers temps, des notions succinctes sur les 
peuples de l'est et du sud - est de la Malaisie. 
Les îles Philippines ne sont mentionnées qu'assez 
tard dans leurs histoires. Ce ne fut en eflfet que la 
troisième année de l'ère Y&ung-h (i4o5), sous la 
dynastie des Ming, qu'une ambassade du roi de 
Luçon {^ ^ ^ 3E) vi^t offrir le tribut .au 
Fils du Ciel. L'envoyé de ce prittce se nommait 
^^ Koh'tchah-lao. 

J'ai publié la traduction de plusieurs notices 
chinoises et japonaises sur diverses contrées de 
Farchipel Malay, dont j'ai essayé d'établir la 
synonymie européenne (i). J'en rapporterai la 
liste, en y joignant quelques nouvelles explica- 
tions. 

J'ai identifié ailleurs le nom de Pou-ni [i i], 
en japonais ^îIk^^S" Borneri ou probablement 
^)o^K^ Borneu, avec celui de Bornéo, autre- 
ment appelée Wen4ùî{t2] en chinois, (jap. Bun- 
rai). Suivant la notice que j'ai traduite (2), cette 
île aurait commencé à entretenir dœ rd'ations 
avec la : Chine dans les années taUping-hing^ 
koueh, 976 à 983 de notre ère. 

Bornéo était l'ancien royaume de.Po-/o [i3] (3). 



(i) Dans les Mémoires de l'Athénée Oriental, în-4, t. I, 
p. 62. 

(2) Dans les Mémoires de r Athénée Oriental, t. I, 
p. 65. 

(3) Haï'-koueh-nfen'kien'-loh^ livr. i, p. 16. 
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Au sud de l'île de Luçon, se trouvaient trois 
états, savoir Sou4oh [14], Ki-li-wen [i5] et Wen-- 
lai, c'est-à-dire c Bornéo ». Le nom général de 
tous ces pays était Wou4aï^ c'est-à-dire « Mà- 
lay » (i)^ Le royaume de Sou4oh est situé au 
nord de Bornéo, et un peu à l'ouest (a). 

On lit dans les ^ ^ Soung-chi ou Annales 
officielles de la dynastie impériale des Soung, 
composées par Toh-toh : « Pou-ni est une île au 
sud-ouest, dans la grand mer (^ J0); elle est 
séparée de Tou-po par quarante-cinq jours, de 
San-foh'-tsi par quarante jours, et de Tcheti" 
tching par trente jours de traversée ». 

On lit dans les ^^ Ming-chi ou Annales 
officielles dé la dynastie impériale des Ming, rér 
digées par Tchang Ting-yu j ce le pays de Pourui 
n'était point connu dans l'antiquité. Il a, com- 
mencé à entrer en relation avec la Chine à l'é- 
poque de l'empereur ^ ^ Taï-tsoung, de la 
dynastie des Soung (976-998 de notre ère). Le 

' » I . ' ■ ■ ■ I — : : 1 , ' . . j 

(i) Hat''koueh''toU''tchij livr. ix, p. i. — Cet ouvrage^ 
bien que de date récente (1844), et composé avec le con*« 
cours des idées européennes, n^en renferme pas moins de 
très-utiles renseignements sur les notions que possédaient 
les anciens Chinois au sujet des peuples asiatiques avec 
lesquels ils avaient engagé des relations diplomatiques et 
commerciales. Les identifications géographiques qu^on. y 
rencontre demandent cependant à n'être acceptées qqç. 
90US réserve de contrôle. 

(2) Haï^koueh-'toU'tchiy livr. a, p» 7^ 
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pays de Pou-ni a été conquis par celui de Soii- 
loh ». 

La notice de Ma Touanlin sur Bornéo nous 
fournit des détails inconnus sur cette île, mais 
dont l'ensemble confirme Inexactitude de la sy- 
nonymie établie. C'est un pays chaud, où il fait 
beaucoup de vent et où il pîeut beaucoup. Les 
indigènes composent leur année de 12 mois et 
7 jours. Leur royaume est voisin de celui de j^ 
P^ Ti'tnen y c^st-à-dire « Timor ». Enfin le 
même auteur nous rapporte que la cinquième 
année de Tère impériale Youen-foung (1082 de 
notre ère), le roi de ce pays envoya une nouvelle 
ambassade en Chine, apporter des présents au 
Fils du Ciel. Ce roi s'appelait |^3)S%âl 
Ssek-li-ma-ni (i), transcription phonétique du 

nom arabe .UJLw Soleîman (Salomon). La pré- 
sence d'un nom de roi musulman de Bornéo, à 
une époque antérieure de plusieurs siècles à la 
daté que fixent les historiens malais et autres 
pour l'introduction de l'islamisme ^ à Java et à 
Sumatra (2), est un fait qui peut étonner. L'é- 
tude approfondie des documents chinois que 
nous possédons sur l'archipel indien, documents 



<i) Le quatrième caractère de ce nom doit ici se pronon- 
cer ni et non je, 

(2) Crawfurd, History ofthe Indian Archipeîago^ t. II, 
p. 297 ; Ed. Dulaurier, Chroniques Malayes^ p. u, et dans 
le Journal Asiatique de juillet iSSp. 



» 
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qui sont bien plus nombreux qu'on ne l'avait 
cru jusqu'à présent, est appelée, je crois, à modi- 
fier sensiblement les données acquises à l'orien- 
talisme sur les périodes anciennes des annales 
de la Malaisie. 

A l'aide des indications que nous venons de 
recueillir, nous arrivons à quelques nouvelles 
identifications ethnographiques. Les auteurs 
chinois nous citent un certain pays de ||||$ 
Marchin, situé en Océanie. Il résulte de nos lec- 
tures, dont il serait trop long de donner ici le ré- 
sumé, que ce pays doit être identifié avec celui de 
Bandjermasin, au sud de la grande ile de Bornéo* 
Au milieu de cette île, les Chinois connaissaient 
une grande montagne qu'ils nommaient SUi-lih 
ta-chan. s 

SoU'loh doit être identifié avec la principale île 
de l'archipel de Soulou (ou mieux Soulouk)^ 
située au nord-est de Bornéo. Quelques auteurs 
chinois ont cru que ce pays faisait partie de cette 
dernière île, et se trouvait sur sa côte occidentale. 

Je n'ai pas encore trouvé la synonymie du 
nom de ^^^j^ Ki-li-^wen, mais j'ai con- 
staté la place de ce pays dans la partie nord-est 
de l'île de Bornéo. 

Ma-^li [16] est très-probablement la transcrip- 
tion chinoise du nom de l'île de Bali. Mang-kia- 
sah [17] répond au pays de Macassar. Pa^sa [18] et 
Nan-^pa-wa [19] placés sud-est de Kou-tah [20] 
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(Java), sont-ils des dénominations de Sucnbawa? 
Je n'Oserais le dire. 

Quant au nom de Sse-li-wa [21], donné par tes 
Chinois aux îles Celebès, je le crois moderne; 
celui de Fei-tchi [22], donné aux îles Fidji, paraît 
avoir été composé sous l'inspiration des Euro* 
péens. En est-il de même des mots ^ '^ tpou- 
laî, employés pour désigner les Malays ? Nous 
le verrons plus tard. 

Plusieurs noms différents ont été employés par 
les Chinois pour désigner soit l'île de Java toute 
entière, soit quelques-unes de ses parties. A l'an- 
cienne dénomination Tou^po [23] a été substituée 
plus tard celle de j[jj^ll^ Kiva-wa. On a éga- 
lement donné par extension à l'ensemble de l'île, 
le nom de Pou-kia-loung [24] qui était d'abord 
celui du seul pays de Pakalongan, situé non 
loin de la ville de Batang. Parmi les états tribu- 
taires de Java, les auteurs chinois nous citent 
^T ^^ Ta-pàn^ ou Tuban, au N.-E.; — Sou-ki- 
tan [25], dont je n'ai pu préciser la position géo-^ 
graphique ; — Ta-kang-ti^wou [26] ou Gombong^ 
non loin des ruines de l'ancien empire de Ma* 
djapahtt. 

J'ai donné, en 1871, la traduction de la notice 
du San-'tsai'toU'hoeî sur le pays de Ktao-lieou- 
pa [27] (i), lequel est situé, dit cette encyclo- 



(i) Dans les Mémoires de V Athénée Oriental, in-4, t, I, 
p. 62. 
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pèdie^ dans l'intérieur de Java | \ ^ pfa . Je 
n'avais pu découvrir, à cette époque, ni l'origine 
de ce nom, ni sa synonymie européenne. De 
nouvelles recherches m'ont complètement éclairé 
à son égsrd. Ktao-Heou-pa est la notation chi» 
noise du mot javanais-malay ,t)^ kalâpa qui 
signifie « une noix de coco » et se retrouve dans 
le nom d'un district qui portait anciennement le 
nom de Sunda-- Kalâpa. Or, ce district est le 
même qui a été appelé plus tard \y^ Djakatrâ, 
et ce nom, relativement moderne, nous explique 
pourquoi, dans l'édition japonaise du San^tsaî- 
tou'hoéî, on donne comme équivalent de Kiao* 
Heou-pa la lecture japonaise h{ '^Î^>^A^ Zyaga- 
tara. Ceci élucidé, il y a tout lieu d'assimiler 
le nom de KiaoAieou-pa avec celui de KohAah- 
pa [28J, mentionné dans divers auteurs chinois 
pour désigner la ville de ijjll) Batavia. 

On lit dans les Annales de la dynastie des 
Ming (i): « Quelques auteurs font de Kwa^wa et 
de ToU'po deux pays différents. Sous le règne de 
Taï-tsou (i 368- 1398), ces deux états offrirent en 
même temps le tribut à la Cour de Chine. Le nom 
du roi de chacun d'eux n'était pas le même. Il 
y avait probablement là deux royaumes à l'ori- 
gine, et par la suite le royaume de Tou-pofut 
absorbé par celui de Kwa-wa. Ce n'est pas toute- 
fois un fait démontré». 

(i) Mentionnées dans le Haï^koueh-tou^tchiy loc. cit. 



32 Mémoires de la Société d'Ethnographie. 

L'ouvrage intitulé Kouang^toung toung^tchi (i) 
nous permet d'établir une nouvelle identification 
Il nous apprend que ^ |0|| Ho4ing était l'an- 
cien pays de Java. La grande Encyclopédie ja- 
ponaise nous fournit sur ce pays une courte no- 
tice dont j'ai publié la traduction (2). Ma 
Touanlin lui consacre aussi un article spécial. 
Suivant cet auteur^ on le désignait également 
sous le nom de Tou-po [29], écrit avec une simple 
variante orthographique des signes employés pour 
désigner Java* Suivant les Ming<hi, Java s'ap* 
pelait Ho'ling, à l'époque des Tang{&iS àgo6 de 
notre ère), puis Pek^hè-po [3o]. Son roi résidait 
dans la ville de Tou-po. 

A l'est, il est contigii de-Po*/i [3i], c'est-à-dire, 



<') jlk^s^â' 



(2) Dans les Mémoires de T Athénée Oriental^ t. I, p. 67. 
— Le pays de Ho-ling est situé au sud du pays de Tchin- 
la (le Çamboge). L^Encyclopédie San''tsaî'tou''heei dit : 
« Dans le pays de Holing, les villes sont bâties en bois ; on 
y construit des maisons à deux étages, qu^on couvre en 
écorce de palmier ; on fait des lits avec de- Pivoire et du 
vin avec des feuilles de saule. Les indigènes mangent ayec 
leurs doigts; il y. a (chez eux) des poisons. Le$ bommesdu 
peuple couchent ensemble, ce qui leur cause des ulcères ; 
de sorte que lorsqu'ils ont des rapports avec Içs femmes, 
ils en meurent. S'ils mettent de la salive aux plantes ou 
aux arbres, ces végétaux périssent. » (Livr. xiv, p. 9, Section 
Ethnographique) . 
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de rîlê de Bail. A sa frontière occidentale, se 
trouve ^-J^ Ma-tan, probableinent Éantam 
de nos géographîes (î). 

Les premières relations des Chinois avec les 
Javanais, datent de la période Youen-kia (423 à 
453 de notre ère), sous la dynastie des Soung du 
Nord. Je ferai observer que les vestiges de l'his- 
toire de l'archipel Indien nous manquent pour 
cette époque, et que la table chronologique des 
principaux événements historiques de cet archi- 
pel, due aux savantes recherches de John Craw- 
furd (2), ne commence qu'avec l'année 1082 de 
l'ère de Salivana, 556 de l'hégyre, et 11 60 du 
Christ. Ainsi que le remarque avec raison le 
savant diplomate anglais, les anciennes annales 
de Java nous font presque complètement dé- 
faut , et c'est à peine si l'on peut considérer 
comme acquises à l'histoire les périodes relati- 
vement très-modernes, qui remontent à l'intro- 
duction de l'islamisme dans cette île. Je rappe- 
ler ai à ce sujet, que Mahomed Chah, sultan de 

^— »— I — — ~«1 I ■■ I III.. I» ■M«— 1 11 - 11 I « m ■ ■ , I III ■■ 

(i) A répoque de l'introductlbn de rislamistne à Java, 
cette île était divisée en plusieurs petits états, dont les prin- 
cipaux étaient ceux de Tcheribon^ Padjang^ Damaky Ban- 
tant tt Djakatra. 

Si Tassimilation de Ma-tan avec Bantan est exacte, elle 
fournit encore un exemple de l'utilité des prononciations 
anciennes des caractères chinois pour les études philolo- 
giques. Le son' ancien du caractère ma « cheval ?>, était^ 
au moins dans certaines parties de la Chine, ba, 

{2] History ofthèlndian Archipelago^ t. Il, p. 481. 
Mém. Eth. — I (1878). 3 
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Malé^a, embrasjsarislamisme seulement en 1276, 
et que des efforts furent faits par un arabe 
nommé Maulana Ibrahim, pour introduire le 
Coran à Java, en Tan 1 391 de notre ère, c'est-à- 
dire plus de neuf siècles après la date de l'his- 
toire de Java que nous avons rencontrée tout à 
l'heure dans les écrivains chinois. 

Les historiens chinois nous ont conservé^ sur 
les périodes encore inconnues de l'histoire de 
Java, non*seulement des dates précieuses, mais le 
nom des personnages qui ont joué un rôle impor- 
tant dans les vieilles annales de ce pays. J'ai cité 
déjà, dans la notice chinoise du San-tsai-tou-hoei 
dont j'ai publié la traduction, le nom d'un roi de 
Java appelé Sihli Pahtahlah, lequel régnait vers la 
fin du XIV« siècle. Ce nom, précédé de la parti- 
cule sanscrite sri (i), est évidemment indien, 
comme^ par exemple, celui de Raden^Patah» fils 



(i) Je n^hésite pas à voir, dans les caractères slk^li^ qui 
se rencontrent au commencement de plusieurs noms de 
souverains de TOcéanie cités dans les auteurs chinois^ le 
mot indien sriy usité en malay, sous la forme ^ ..w srî 




*« 



avec la signification de « bienheureux, graeieux, royal 9, 

(par exemple : jUâXw q y^ '^^^ sultan «i Sa Bienheu- 

«• 
reuse Majesté 9]. Cette particule honorifique précède le 

nom de nombreux princes connus dans les annales de TAr- 
chipel Indien : Sri Turi Buwana^ roi et fondateur de 
Singapour, au XIII* siècle; Sri Rama Witaram; Sri 
Maharadja ; Sri Iskander Chah, fondateur de Malflka, etc. 
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d^Arya Damâr, chef, un siècle plus tàrd^ de la 
colonie javanaise dé Pàlembang, à Sumatra. 

Mais revenons aux synonymies ethnographie* 
ques qui font Tobjet de ce Mémoire. 

La grande tle de Sumatra est nômméeî en chi- 
nois Sou-men-tah'lah [32], Les nôticesrelatives à ce 
pays sont aàsez rares, du moins si j'en juge par les 
ouvrages que j'ai eus à ma disposition. Parmi les 
localités de cette 9e mentionnées dans les géogra« 
phîes chinoises, on trouve A-t$i [33], qui répond 
au malay i^\ Atcheh (Achem), nom d'une partie 
d'un état jadis florissant dans la partie nord- 
ouest de SumatraJ; Pah*tang[34] ou Padang, port 
de la côte sud-ouest de la même île; — Ni-chelsS], 
le ^Ij JJ Poulo-nias des Malays , île située 
au nord-ouest de Padang. 

Le travail d'identification ethnographique dont 
je m'occupe ici, présente à chaque instant des 
difficultés analogues à celles qu'on rencontre pour 
le déchifirement des écritures et des langues in- 
connues. Dans ces deux genres de recherches, les 
progrès s'accomplissent de la même manière. 
Tout d'abord, en présence de nombreux termes 
inconnus, ceux dont on parvient à découvrir la 
valeur servent à leur tour d'instruments pour ar- 
river à de nouveaux éclaircissements, et peu à peu 
le problème se trouve simplifié et résolu. On a 
pu juger déjà, par ce qui précède, de quelques ré- 
sultats obtenus par cette méthode. J'essaierai de 
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l'etmplojer de nouveau pour des dénominations 
chinoisçs de pays xioint on. n'a pjas encore été à 
même de fixer la place sur. les cartes géogra- 
phiques. , • ^^ ;/ , ! 

• On rencontre, dans les anciens iiistoriens cbî- 
nois et dans Iqs compilations ethnographiques de 
la Chine et du Japoa,.des notices, parfois, assez 
étendues^ sur un pays désigné sous le nom de 
^1^^ 5a«-/oA-to^ Le troisième, caractère 
est remplacé, dans le Wurkan San-sqi du-ye, par 
^, ce qui ferait lire ce nom San-fohrtchai. La 
prononciation japonaise que nous donne ce der* 
nier ouvrage est rvis^rus,, Sabusaî. Le peuple 
qui l'habite est une variété du type malais. Il est 
voisin, dit Ma Touanlin (i)^ du pays de Tchen- 
tching (la Cochinchine), et situé entre Tchin-lah 
(le Cambodge) et Tou^po (Java). Le nom honori- 
fique du roi était Tchen-pei [36]. 

Suivant le Teng-tan'pi-'kieoUy il commença à 
entretenir des relations avec la Chine, sous la dy- 
nastie des Tang, la première année de l'ère Tien* 
yeou (904 de J. C). Sous la dynastie des Soung, 
la première année Kien4oung (960), le roi qui se 
nonimait Sih4i Hou-ta-hia-li-ian envoya à son 
tour un ambassadeur pour offrir un tribut à la 
cour de Chine. Enfin, sous la dynastie des Ming, 
la quatrième année Houng-wou (iSyi), le roi de 
ce pays, 0h4ah4chah Pah4ah'pouh envoya au 

(i) Wen'hien^'toung'kaOj lîvr. cccxxxii, p. 22. 
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Fils du Ciel des présents accompagnés d'une mis- 
sive écrite en lettres d'or. Depuis lors, le San-foh* 
tsi n'a plus cessé d'envoyer le tribut au Céleste 
Empire (i). 

Le Tai-mingYih-toung'tchi dit que les habitants 
du San-foh-tsi se servent communément des 
livres indiens, mais qu'ils font aussi usage de ca- 
ractères chinois. 

L'encyclopédie San-tsaî4ou-hoel^ à son tour, 
nous rapporte les noms de quelques-uns des pays 
placés sous la dépendance du San-foh-tsi, et cite 
Tan-fna'^ling [Sy], auquel il consacre une très- 
courte notice. Ce dernier pays n'a point de rois, 
mais seulement des chefs- de tribus : il a envoyé 
des présents à la cour de Chine, la deuxième 
année de Tère King^youen (i 196), sous la dynas* 
tie des Soung. 

Malgré ces indications, et quelques autres qu'il 
ne m'a pas paru nécessaire de mentionner ici^ je 
suis resté quelque temps indécis sur la place géo* 
graphique qu'il convient d'assigner au pays de 
San-fohr-tsi. 

Certaines expressions du langage géographique 
chinois, faute d'avoir été l'objet d'explications 
sufl&samment précises, peuvent entraîner dans les 



^" 



(i) Ma Touanlin mentionne de nombreuses^ ambassades 
envoyées par les rois de Sari'-foh^tsi à la cour de Chine* 
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erreurs les plus regrettables. J'ai déjà donné (i) 
des exemples relatifs à la manière d^indîquer, 
en chinois, la superficie territoriale d'un pays. 
La façon de fixer les bornes d'une contrée 
n*est pas précisément la méfne en Chine et en 
Europe. Le mot j^ ti, par exemple, n'indique 
point une situation limitrophe, mais une idée de 
face à face, quand bien même l'Océan séparerait 
les deux pays donnés comme placés en regard 
l'un de l'autre. Dans le Ti-tou-lsoung-yao (sur la 
carte <ie la p. xgo), on dit que «t Java est en face 
(ti) de la Cochinchine. » Il ne faudrait pas traduire 
« limitrophe de la Cochinchine. » 

Il en est de même du mot P^ lin, expliqué dans 
l'excellent Dictionnaire de M. Wells Williams, 
par ce near, contiguous, connected with, neigh- 
boring 7>. Dans les anciennes narrations chinoises 
surtout, il doit être rendu seulement par « dans la 
direction, du coté ». — Le mot ^ kien est sou- 
vent mal traduit dans les délimitations de fron- 
tières; employé pour les définitions géogra- 
phiques, il signifie simplement qu'un pays est 
placé entre d'autres pays, sans qu'il soit établi 
pour cela qu il s'agisse de pays absolument voi- 
sins. 

Or, les auteurs chinois nous disent que le San- 



»••■ 



(i) Dans les Actes de la Société d^ Ethnographie, t. Vil, 
p. io6. 
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foh-tsi est situé entre le Camboge et Java. Dès le 
moment où il s'agit d'un état puissant — £Edt qui 
résulte de la notice de Ma Touanlin, je suis tenté 
de le placer, soit dans la péninsule de Malâka, 
soit à Bornéo, soit enfin à Sumatra, qui sont les 
seuls pays importants compris dans les limites 
géographiques qui nous sont données. 

Le Sanfoh'tsi ne peut être placé dans la pé« 
ninsule de Malâka, puisque ce pays nous est 
donné comme « une île » (i). La dénomination 
chinoise de Bornéo nous est connue; et rien, 
dans les notices qui nous occupent, ne semble se 
rapporter à cette dernière île. Il ne reste donc 
que Sumatra, où nous puissions placer le pays 
en question (2). 

Faut-il voir maintenant dans le nom de San* 
foh-tsi (en jap. Sabusai) ime désignation de File 
de Sumatra [Samudra) tout entière, ou seulement 
d'une de ses parties ? Je n'ose encore me pronon- 
noncer à cet égard ; mais je crois pouvoir assurer, 
qu'en tout cas, la côte sud-est de cette grande lie 
était ainsi appelée par les Chinois. Je crois éga- 
lement que le nom de Sou-men-tah^ah est bien 



(i) WeH'hien^toung'kaOy livr.cccxxxu-, p. 23. 

{2) Ce mémoire était déjà en épreuvesi lorsque j'ai eu à 
ma disposition plusieurs ouvrages chinois qui ont confirmé 
de la façon la plus incontestable mes déterminations géo- 
graphiques. L'un d'eux, le Haï-koueh^tou-tchi (livr. x, 
p. 3 1), dit expressément que le San^/oh^tsi est, non pas la 
petite Java, mais la grande Java, c'est-à-dire Sumatra. 
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plus moderne encore que celui de San-Joh^tsi. 

La presqu'île de Malâka était également connue 
des géographes chinois qui ont consacré des no- 
tices particulières à plusieurs des états fondés, 
à diverses épo4ues, dans cette région. Le terri- 
toire de Malâka lui-même, fut nommé ^^1) jp^ 
Pou * lah - kia ^ ou, ce qui est plus probable, 
^^ $!) jïï^ Man-lah^kia^ le caractère pou étant 
probablement mis à tort pour le caractère presque 
semblable man. La grande Encyclopédie Japo- 
naise prononce en effet ces trois mots Ma-ro-ka^ 
et le thésaurus intitulé Syo-gen-^t'kau donne, à 
côté de la prononciation Maroka^ la lecture plus 
correcte fs^rspi^ Marakka. 

La troisième année de la période Young^ 
loh (1405), sous la dynastie des Ming, le souverain 
de ce royaume, appelé If ^j] A ^ ?$ W ^^^^^ 
Pa-y-soU'lah, envoya une ambassade apporter le 
tribut à la Cour de Chine, qui lui donna l'inves- 
titure. 

Parmi les états de la péninsule de Malâka, les 
Chinois nous parlent de celui de Taî-ni [Sg], 
qu'on serait tenté d'identifier avec Patani, mais 
qui désigne un pays situé plus au sud et à l'entrée 
méridionale dii. détroit. Les habitants de Taï-ni 
ressemblent à ceux du Camboge, mais ils ne 
parlent pas la même langue que ces derniers. Les 
Chinois vont trafiquer dans leur royaume. 

Près de Taï-ni, se trouvait le pays de 5^^ 
Louh-kiah. L'Encyclopédie Japonaise et le Syo- 
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geu*^i^kau prononcent ces deux signes yOPo^^ 
rokkon^ ce qui ferait croire à une erreur ^rtho- 
graphique du second. On écrivait aussi ^ ^ 
Louh-kouen. Ce pays était situé au sud de Taï-ni. 
Les Chinois y allaient également faire du com- 
merce. 

Peuples du Sud. — La situation de la Chine, 
limitrophe au sud de la péninsule transgangétique, 
a dû mettre de très-bonne heure ses habitants en 
relation avec les populations indo-chinoises du 
Nord. On trouve, en eflfet, quelques-unes d'entre 
elles mentionnées dans les ouvrages chinois de la 
plus haute antiquité, La Coçjiinchioe , par 
ejçemple, ou tout au moins une de ses parties est 
citée 50U9 le nom de j^ ^iVan-A:iao(i),danslç 
chapitre du Chou-king intitulé Yao^tien^ lequel 
nous fait connaître Tadministration de l'empe- 
reur Yao, qui commença à régner en 2357 avant 
notre ère. Le grand historiographe Sse-ma Tsien, 
à son tour, parle du même pays, dans l'histoire 
de l'empereur Chun, qui prit les rênes du gouver- 
nement chinois en 2285 avant J. C. 

Plus tard, sous la dynastie des Tcheou (i r34- 
256 avant notre ère), nous trouvons la Cochin- 
chine comprise dans le territoire de Youeh'Chang- 
chi [40] (2). Puis nous la voyons annexée au pay$ 



(i) C^esNà^dire le Kiao méridional. 
(2) TaMsing Yih»toung*tchij livr. ccctzii, p. x . 
Mém. Eth. —I {1878). 3 a 
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des Peh-youeh [41] «les Cent Youeh » (i), sous le 
règne de Tsin-chi Hoang*tiv On désignait ainsi 
la plupart des peuples à demi-barbares qui ha- 
bitaient le midi de la Chine. 

Dès le règne du pâle successeur de Tsin-chi 
Hoang-ti , l'Annam porta le nom de Nan- 
Youeh [42] (cochinchinoîs : Nam-piet)quQ les indi- 
gènes de ce pays ont continué à lui appliquer 
jusqu'à nos jours. 

La Cochinchine, et surtout sa partie méridio- 
nale, est également désignée, dans les auteurs chi- 
nois soUs le nom de ^ Jj^ Tchen-tching, et, 
dès la dynastie des Tsin (210 avant notre ère), sous 
celui d^^ljt Kiao'tchi (2), bien qu'à cette 
époque une grande partie de ce territoire ait été 
comprise dans un département chinois appelé 
1^ Siang (3). 

(i) Le pays des Fou^A comprenait toute la côte sud-est de 
la Chine actuelle, et notamment les territoires où sont par- 
lés les dialectes caractéristiques de Canton et du Foùh-kien» 

(2) Il n^est peut-être pas inutile de faire observer que les 
mots KiaO'tchi se prononçaient autrefois Kautchi. Rap* 
proches du nom Tchenching^ ils rappellent la désignation 
européenne de Cochinchine donnée souvent par les géo» 
graphes cufopéens à l'Annam tout entier. — Les Malays 

se servent encore aujourd'hui du mot ^^-S kotcht^ 
pour désigner l'empire Annamite. 

|3) Voy. mon aperçu de Thistoire ancienne de l'Annam, 
dans le Tableau de la Cochinchine de MM. £. Cortambert 
et Léon de Rosny (publié par la Société d'Ethnographie), 
p. 147 et suiv.; et la Notice sur le pays de Kiao-tchi, ex- 
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Plusieurs pays sont désignés comme tributaires 
ou dépendants du royaume de Tchen*tching. Ce 
sont : ]^ ^ ^ Pin4oung-loung^ nommé ^ ^ 
J^ Râdjagrihapoura ^ dans les livres bouddhi- 
ques; I P$|^/^m-to-/m^;et4fc^ Hoa^cheou 
ou arrondissement de Hoa. 

Enfin, on a donné à PAnnam le surnom de 
3^ S NoU'-koueh « Royaume des Esclaves », 
parce que ce pays envoyait, en Chine, de nom- 
breux esclaves comme tribut. 

La partie septentrionale de l'Annam est appelée 
aujourd'hui ^JJ^ Toung-king « Capitale de 
'Est »; elle formait aux premiers siècles de 
notre ère, le pays de ^ Jih- nan « le Midi du 
Soleil ». L'encyclopédie San-tsaî-tou-hoeî rapporte 
que Toung-king était la capitale du pays de Kiao^ 
tchi, mais qu'à la suite d'une querelle entre deux 
princes, cette contrée fut divisée en deux parties, 
dont l'une garda le nom de Kiao^chi^ tandis que 
l'autre prit celui de sa capitale, Toung-king. Les 
deux états avaient pour frontière la montagne 
Ki-yie-meou [43]. Les indigènes de ce pays fai» 
salent usage de caractères chinois et connais- 
saient les livres sacrés de la Chine, 

Plusieurs notices chinoises sur le Camboge ont 
déjà été traduites* L'une d'elles, et la plus étendue, 

traite, par M. P. Ory, du Toung''Si'jrang''kao, dans les Mé- 
moires du Congrès provincial des Orientalistes, Session dç 
Levollois, 1S74, p. 186. 
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est l'œuvre d'un officier chinois qui visita ce 
pays en 1295(1). Mdis^ ainsi que le remarque avec 
raison Abel-Rémusat, les documents les plus an' 
ciens sur ce pays, doivent être cherchés dafts lek 
relations du Fou-nan qui ^ dans TcHitiquîté , 
avait placé le territoire cambogien sous sa domi- 
nation. 

Le ^ ^ Fou-nan, suivant Rémusat (2) , ett 
une ancienne province chinoise répondant au 
Tongkin. D'après Klaproth(3)| c^est un pays situé 
à l'autre extrémité de l'Indo-Ghiney entre le Ben- 
gale et le Pégou. On voit que les deux plus cé- 
lèbres sinologues du commencement de ce siècle 
étaient loin d'être d'accord sur cette importante 
localisation ethnographique. 

D'après la notice de Ma Touanlîn (4), le Fim-^ 
nan est situé au sud du territoire de Jik^um, qui 
répond, ainsi que nous l'avons dit plus haut à la 

nyM"» ' »*» ^- '» '" - • V ' ^ ■ i« i T'^' . n M' i i ■ ntfrf i ,>t jia i.. » i * - i v i ' i.i i i. r > i tio ^ fc 

(!) Vôy. Àbei-Réiùusat^ tlans les Nouveaux Mélanges 
àÈiàtiijmÉ, t. 1, p. 71. Cette cûrieliïe tioticb mérhefah 
(i*<tre traduite de ttoaireau, les dééouvi^tes.des. rfictiuit 
explorateurs de la r^ion d^AngJior pertçiettaat de mieUfi 
comprendre certains passages demeurés obscurs^dai^la ver* 
sion du célèbre sinôrogûe. — Tài dl)ïlné, de îàùti cètS, ta 
tfàdttâiioil de 4à norîi;^ tot le Gambogé ttr^tïRét dans 
rEnçyclopédiè Sàn-tsai-roû-éoeï (yoy. Actes d^ia^€i&ti 
d'Ethnographie, t. VI). 

(2) Nouveaux Mélanges AsîatïqueSy t. I, p. 'j^y, n. 

(3) TaMeaux historiques de l'Asie^ Atl^^ 8« dute 
(III^ sièck de n. è.). 

(4) We«-4ièn-fo««^-Atfo, livn ccc;p»i,.p. 1-8%. 
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partie septentrionale de i'Annam; il se trouve, 
en outre, au sud-ouest du pays de Un^i, qu'on a 
identifié avec le Siam. Ses habitants sont tous 
ktids et noirs ; ils paient Fimpôt en or^ en argent, 
en perles et en {^u-ftims, et possèdent une histoire 
écrite^ 

Le Wen-^hten^toung-'kao mentionne^- en oiitre^ 
plusieurs princes de ce pays qui envoyèrent des 
ambassadeurs à la cour de Chine* L'un d'eux^ 
nommé t^P$^ Kiao *- tchen - jau était un 

Brahmane de Tinde (5^^JtJif1>- Lw 

indigènes pratiquent le culte des déuas (^^ 
J^), et font ties statues de cuivre, dont quel- 
ques-unes ont deux têtes fit quatre mains ( ^^ 

M ^)» ^^ d^utres quatre têtes et huit mains^ 
dans lêsqueUes Hs tiennent de petits enfents, des 
oiseaux, des animaux,, le soleil ou la lune» 

Le Fou-nan a envoyé le tribut, à la Chine, 
sous les dynasties des Soui, des Soung, des . Tsi 
et des Llang. âous les Soui, son roi s'appelait 
1^]^ KùU'lûung^ Dan» 4es années Tching- 
kouan (627 à 649), ils offrirent à l'empereur deux 
hommes du pays |3^| PI Pj^ *tiiou- koueh 
<t lé- Rôyaiime des têtes blanches %. Ce paya est 
situé à rouést. dû Fou-nan, et au sud-ouest dû 
^ ^ Tscm-pan. Les hommes et les femmes en 
naissant ont tous la tête blanche , leur corps est 
également blanc. îls habitent les montagnes, dans 
les cavernes. 



46 Mémoires de la Société d'Ethnographie. 

Ces renseignements, et quelques autres du même 
genre que renferme la notice de Ma Touaniin, 
sont bien insuffisants pour nous permettre de dé- 
terminer la position géographique de ce fameux 
royaume de Fou-nan que Klaproth place à Touest 
et Abel-Rémusat à l'est de Tlndo-Chine, et dont 
le Camboge tirerait ses origines historiques. 

Un autre article du Wen-hien-toung-kao nous 
apporte, sur cette question, quelques nouveaux 
renseijgnements qui sont loin de simplifier le 
problême. La notice sur le Tun-sun [44] nous dit 
que ce dernier pays, appelé aussi Tien-sun et tri* 
butaire du Fou-nan^ s'étendait (i) à Torient vers 
le ^^ KiaO'tcheoUj et à Touest aux pays 
situés au-delà des frontières de l'Inde {Tien- 
tchouh) et de la Parthie ( J^ ^ 'An-sih). Or le 
pays de 'An-sih, où l'on a vu l'ancien empire 
des Parthes (2), est situé au nord-ouest de l'Inde, 
et par conséquent à une grande distance du Cam- 
boge, où le pays du Fou-nan a été placé jusqu'à 



tmm 



(i) En chïnoh^^toung^lm. «communiquer avec, avoir 

des relations »• Dans les textes où l^on traite de la situation 
géographique d'un pays et où l'on indique les contrées voi- 
sines aux quatre points cardinaux, il faut traduire ce mot 
par «' s'étendre dans la direction de, être en face ou du 
côté de ». 

(2) Klaproth, Tableaux historiques de VAsie^ Atlas, 
carte 9 ; Stanislas Julien, Mélanges de Géographie Asia* 
tique j p. 1 58. 
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présent. Sur une carte d'ailleurs très-grossière, 
renfermée dans la grande Encyclopédie Japonaise, 
ce pays de 'An-sih est indiqué dans la direction 
des khanats du Turkestan, au nord du pays des 
Musulmans [5| ^ Hoel-hoèï ou Tadjiks à habits 

blancs Jëi^^'f^* Il faudrait donc, pour se 
mettre d'accord avec les données des géographes 
chinois, supposer, dans Tantiquité, l'existence 
d'un empire de Fou-naïf d'une immense superficie, 
partant tout au moins du sud de la Chine au-delà 
du Tongkin pour gagner, au travers des contrées 
montagneuses de THimâlaya (^li) Sioueh- 
chan) et du Tibet, la région située au sud-ouest de 
la Bactriane (!). Et ce grand empire était une 

île (I) (!!). 

L'Encyclopédie intitulée Youen'kten^louûkan 
nous fournit, à son tour, la liste des petits 
royaumes qui dépendaient du puissant état de 
Fou-nan. Ce sont : Pou-lo-tchoung [45], autre 
pays de niam-niams, où tous les hommes ont une 
queue de 5 à 6 pouces de long, et pratiquent l'an- 
thropophagie; Yeo«-/?oA [46], au sud-est de l'Inde; 
Hoang-'tieh [47], situé au sud-est du Yeou-poh ; 
Pi-lou [48]; Ma-' ou [49]; Poumon [56]; Tan- 
Ion [5i]; Riu-yen [52] ; Pin-no-tchouen [53]; 'Ou- 
wen [54]; Sse4iao[5Sy^ et Lin-yang {5(>]. Ce der- 
nier pays était situé au sud-ouest de Fou-nan; le 



(i) Wen-hien^toung^kao, lîvr. cccxxxi, p. 18. 
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bouddhisme y était pratiqué, et on y comptait 
plusieurs milUera de çtamatm$i\^1^^ cha^men^ 
c'est-à-dire « religieux #) (i). 

La plupart de ces peuples ne sont Tobjet que 
d'une simple mention dans les auteurs chinois, 
du moins dans çeu:ii que j>î eus^l^ mil dispositioii. 
Un très-peçit noœt>re seulement semblent, ré^- 
pondre à des nops çpnnus en.etbjaograpliie* Les 
P^î^uio paraissent être; les Pemng on Bumng^ 
voisins du Can^lîc^e, Ils habitent da»s de misera» 
blés cabanes,, et n'ont point de, gouvernement; 
ils croient h des génies qui yiverit dans les mon- 
ts^giq^es etdafts les forêts, Les fupéraiHes sont l'ob^ 
[çf, de toute lejijur attention ; ils sculptât sur les 
tombeaux des images d'éléphant. 

jPi4ou est peut-être la forme chinoise du nom 
d'une tribu désignée sous le nom de Proou par 
quelques voyageurs^ Mais ce n'est là qu'une con- 
jeamre, et nous avons d'autant moins de nécessité 
de Apu^ y arrêter^ que les auteurs chinois ne nous 
apprennent rien d'intérçssant sur ces populations 
énig^atiques de l'ethnographie iado*cbinoise. 

Les notices chinoises sur le royaume de TchdUf 
lah, nou^ apportent à leur tour quelques vagues 
indications au sujet du pays de Fou^nan^ qui fiU 
tantôt suzerain du Camboge,^ et tantôt vassal de ce 
dernier état. 



(i) Youen-Jcîen-loui'^han^ livr. cçxxxiu, p, 22. 
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« Le pays de Tchin-la est situé en mer, au 
sud-ouest. A Torigine, c'était un état dépendant 
de celui de Fou-nan. On le nomme aussi Tcheti' 
la [56]. Par la suite, il a été réuni au pays de Fou* 
naJa sur lequel il a dominé. — Sous la dynastie 
impériale chinoise des Soui, dans la période 7ii- 
nieh (i), il a commencée entrer en communication 
avec le Royaume du Milieu (la Chine). — Sous la 
dynastie des Taw^, depuis la période impériale 
WoU'teh (2) jusqu'à la période CAm^-/i (3), il a en- 
voyé en tout quatre fois des ambassadeurs pour 
rendre hommage à la cour de Chine. ^— Dans la 
période impériale Chin4oung (4) et après cette 
époque, lé royaume a été divisé en deux états. 
Celui du sud, qui avoisine la mer renfermé beau* 
coup dé marais : il forma le Cambdge des 
Eaux (5). Celui du nord est très-montagneux : il 
forma le Camboge des Terres (6). Plus tard, il fut 
de nouveau reconstitué en un seul royaume. — 
Sous la dynastie des Soung, dans la période im- 
périale Tchin-ho (7), le Camboge envoya des am- 
bassadeurs apporter le tribut à la cour de Chine 
qui , au commencement de la période Stouen" 



(i) La i2« année de cette période (616 de notre ère). 

(2) De 618 à 626 de notre ère. 

(3) De 698 à 699 de notre ère. 

(4) De 705 à 706 de notre ère. 

(5) En chinois : Choui-ichin-lah. 

(6) En chinois : Loûh-tchin-lah. 

(7) De 1 1 1 1 à 1 1 17 de notre ère. 

MiM. Eth. — I 11878). 4 
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ka^ Çî)\ donna Tinvestiture^ au ifoi du pays de 
ToMn^ta (le Camboge), de Tchen-tcihng {la Co- 
ehiiichine), etc. -w- Dans la période King-youèn (2), 
le roi de Camboge leva des troupes et attaqua la 
Cochinchine. Après s-en être emparé, il choisit 
un de ses sujets Cambogiens et le fit roi de ce 
pays. C'est ce qui explique pourquoi,, à Fépoque 
actuelle via Gochinchine est un pays dépendant du 
Camboge. «^ Sous la dynastie des Ming, la qua»- 
trième année de la période impériale Houng- 
wou (3), le roi de Camboge, nommé TFîtm/r- 
kien-'fio, envoya son ministre Naîni^ki^-lang et 
d'autres, remettre à l'eiïipereur une missive^ ainsi 
que diverses productions du pays. *— Dans la pé- 
riode impériale Young4o (4), il vint pour la se^ 
conde fois, apporter le tribut à la cour de Chine. 
L'ambassadeur resta longtemps sans revenir, 
parce que son pays avait été plusieurs fois en- 
vahi par la Cochinchine. L'empereur envoya un 
eunuque pour le recevoir. Ils sommèrent ensemble 
le roi de Cochinchine d'avoir à déposer les armes 
et conclure la paix. *^ Dana la période Kin^ 
tal (5)^ il n'est pas venu d'ambassadeur du Cam- 



(i] De 1 119 à 1 120 de notre ère. 
{2) De 1 195 à 1 196 de notre ère. 

(3) L'an 1 371 de. notr« ère. 

(4) De 1403 à 1424 de notre ère. 

(5) De 1450 à 1456 de notrQ ère. 
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boge apporter le tribut à la cour de Chine (i) >. 

La notice du Youen-kien-lom4ian sur le Cam^ 
boge est à peu près identique à celle qu'on vient 
de lire. Qn y cite, comme tributairedeceix)yaume, 
les états de Tsan^pan, meo^tionné plus haut d'après 
Ma Touanlin, de ^ H Tchin-li, de g ^f ^ 
TeHg-lieoU'-mei (yJs^^ Torimi des Japonais), 
^ -j^ Pau^kan (2), etc. (3). 

Quelqu'intèressante que soit la notice de Ma 
Touanlin sur le Fou^nan, il faut reconnaître 
qu'elle nous apporte peu de faits de nature à faci* 
liter la solution du problème qui nous occupe. J'en 
extrairai cq)endattt encore le passage suivant 
relatif aux origines de cet empire : Anciennement 
ce pays avait une femme pour chef, laquelle se 
nommait j[;^^ Ideou-yeh « Feuille de Saule »; 
elle était }eune, vigoureuse et brave. Au sud 
du Fou-nan se trouvait le royaume de \Ki [Sy]. 
Un homme de ce pays, appelé Hoenrhœl [58], 
vint l'attaquer, soumit ses états et la prit pour 
femme. Comme il n'aimait pas les nudités, et que 
dans le Fou-nan on n'avait pas l'habitude de se 
vêtir, il lui fit endosser une pièce d'étoffe percée 



{i) Taï'-tsing^ih*t(mng'tehi y <3randa Géo^phia chi- 
noise de la dynastie impériale des TaUtsting^ Ut. ccccxznr. 

(2) Le Teng'tan-pi'kiçou cite également ce pays comme 
dépendance du Camboge (Wa-Aron San''Sai^dU'ye^ liv. xiV 
p. 9). 

<3) Ywm^}mHwi>^hmj]iyT^QisspBsiy^lf^S. 
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d'un trou pour passer la tète. Puis il civilisa ses 
états, dans lesquels ses descendants se succédèrent 
jusqu'à Hoen-pouan [5g\. A la mort de ce dernier, 
les indigènes nommèrent leur grand général, un 
personnage appelé Fan [60], et pour roi le doc- 
teur Mouan [61]. Comme la bravoure de Mouan 
lui acquit Une grande autorité, il put attaquer 
ses voisins avec son armée, et les soumettre 
tous à son autorité. Dès lors il prit le titre de nui- 
haradja (^ 3E)' ^ ^^ mon de Mouan, son 
royaume tomba dans l'anarchie, et le grand gé* 
néral Fan n'hésita pas à se proclamer roi. Ces 
événements se passèrent à Fépoque des Ou et des 
Tsin (258-419 de notre ère). 

Il résulte de l'examen des textes que j'ai pu me 
procurer sur le pays de Fou-^nan^ que les Chmois 
ne possédaient que des notions très-insufiSsantes à 
son égard, et que les royaumes soumis à la suze- 
raineté de cet empire énigmatique, et dont on 
nous a conservé les noms, n'étaient connus au 
Céleste-Empire que par des récits le plus souvent 
fabuleux et légendaires. Les traités de géographie 
renommés, dans l'extrême Orient, pour peu 
qu'ils remontent à quelques siècles en arrière, sont 
tous plus ou moins émaillés de narrations mer- 
veilleuses qui trouveraient mieux leur place dans 
un recueil de contes à l'usage des petits enfants que 
dans un livre de science destiné aux hommes 
lettrés. On a ridiculisé , comme je l'ai dit , le 
Chan-hai'kingj parce qu'on y représente des êtres 
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monstrueux qui n'ont jamais pu exister que dans 
l'imagination naïve des sociétés incultes, sans 
songer que ce livre était peut-être le traité de géo- 
graphie le plus ancien du monde. Mais alors que 
dire d'ouvrages relativement récents dans lesquels 
les mêmes contes sont acceptés sans la moindre 
réserve ? Ma Touanlin lui-même ne nous parle» 
t-il pas d'un certain royaume de Pi-kien [62], 
situé au-delà du pays de Tun-sun (dépendant 
du Founan), dont le roi, haut de 12 pieds, avec 
une tête de 3 pieds, vivait depuis l'antiquité la 
plus reculée sans que personne ne sache son 

âge, et connaissait l'avenir (^ ^ 5^ ^) (1). 
Et l'auteur bien plus moderne encore du San^tsaù 
toU'hoei n'admet-il pas, dans sa Section Ethno- 
graphique, le royaume des hommes à un seul 
œil (— ^@^ yih^mouh'-koueh)^ le royaume 

des hommes à trois têtes ( ^ "^ ® San-cheou- 
koueh)y etc., (2). 

Je ne saurais donc le répéter trop souvent : les 
anciens documents ethnographiques de la Chine 
sont d'une valeur inappréciable pour nous faire 
connaître des peuples sur lesquels nous ne possé- 
dons que des données insuffisantes et relativement 
modernes; mais ils ne doivent être consultés 
qu'avec la plus grande réserve et avec les procé- 

(i) Wen^hien-'toimg'kao, livr. cccxxxi, p. 31. 
(2) San^tsài'tou^hoeiy édît. jap., lîvr. xiv, p. 56 et 
pass. 
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dés 4e la plus sévère critique. £n ce qui cooceme 
le pays 4e jFoii-naflf, notamment, les indications 
chinoises sont des plus incertainess, et jusqu!à pré- 
sent tl ne nïe paraît pas possible de déterminer les 
limites réelles de ce puissant empire (i). 

Tout d^abord je suis porté àrepousser la donnée 
de Ma Touanlin, suivant laquelle le JFbii-mm au- 
rait été une île, et j'attribue à cette fausse^notion 
la Conjecture de Wilford qui voulait en faire un 
r<^aume de laMalaisie (2). Stanislas Julien con- 
sidère comme un fait acquis Tidentification de ce 
pays avec le Siam (3) ; Pauthier y voit une dé- 



(i) Ce n'est pas sans quelque étonnement que }*al lu, 
dans le Jùumàl Asiatique de décembre 1871 (p. 338), le 
passage suivant : c Dans le Pien^i^tien^ dsns le Youen^kien, 
iougi-han, dans le Tai-tsingy tong tchi, dans le Hay 
koueh tau tchi^ etc., se trouvent de longues et importantes 
notices sur les pays étrangers, qui permettent {sic) y au bout 
d'un long travail d'identifications successives, de fixer les 
débuts dans l'histoire du royaume du Camboge » . Le re- 
grettable Francis Garnier n^avait très-probablement ni vu» 
ni lu aucune des notices dont il parle : autrement il n'au- 
rait à coup sûr point dit que les notices de ces quatre ou- 
vrages sur le FoU'-naUy permettaient de fixer les origines 
encore si obscures de cet ancien royaume suzerain du Cam- 
boge. Deux de ces ouvrages notamment ne nous apportent 
pour la solution du problème qu'un concours des plus insi- 
gnifiants. 

(2) Asiatic Researches, t. IX. 

(3] Mélanges de Géographie Asiatique, pp. i5o, iSg, 
et pass. 
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nominatioti de fo Barmameet du Pé8oa<i). Malf 
gré IHnsufSsance des donn6eâ que j^ai pu me pra** 
curer sur cet empire, je ne crois pas pouvoir me 
ranger à ropinioft des savantt que je vieii& de 
cher. A Tépoque reculée d^tit it s^agit, leroyaunne 
de Siam n^existait pas encore, du moio» daaa iâ 
régk)n maritime prês de laquelle se trouve sa <» 
pîtale actuelle Bangkok, et le foyer Mciéa de ses 
arts, de ses sciences^ ^t de sa littérature^ la cité 
éPAjruthaya (vulg. Juthia). Quant àla Barmanie 
et au Pégouy ils figurent d^une manière peu don» 
teuse dans les historiens chinois, sous des noms 
que nous aurons Toccasicm d'examiner plus tard. 
Ces pays exclus, je crois devoir chercher un peu 
l^us au nord, suivant les indications da géo- 
graphes chinois cités tout à Theure, cet empire de 
Fou-nan dont la renommée s'était répandue jusi> 
qu^à la cour du Céleste-Empire. Or, le berceau 
de ia civilisation siamoise,-^ on ne saurait trop se 
le rappeler, quand on «^occupe d'ethnogénie indo- 
chinoise — était placé dans la région septentrio- 
nale et montagneuse, au sein de laquelle le Mi^ 
nom € la mère des Eaux » vient prendre sa source. 
Ce berceau se trouvait au milieu des Mûangmm 
ou États du Nord, dans le vaste domaine occupé 

(7) « Ses frontières ont une vaste étendue de plus de trois 
mille li » (Voy. le Tou-cki^tçung-tieny cité dans l'Ency- 
clopédie Youen'hien'loftt''hatty Hvr. ccxxxm, p. tj). 
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par les tribus Lao; . Ces tribus, tombées dans la 
barbarie, avaient anciennement joui d'une orga- 
nisation sociale assez développée et même pos- 
sédé une alphabet et une littérature. Je pense 
quUl faut rapprocher cette vieille civilisation du 
bassin septentrional du Mênam de celle qui s'est 
manifestée par un art et des monuments aussi 
étonnants qu'énigmatiques à Angkor et dans tout 
Tantique territoire IChmer, dont les limites me 
paraissent avoir été bien autrement étendues 
qu'on ne l'a cru jusqu'à présent. Je propose donc 
d'identifier le Fou-nan avec le royaume de 
Tchieng-mal, qui fut désigné plus tard par les 
Chinois sous le nom de King^mai [63], et j'éten- . 
drai ses limites au travers des pay» Lao, du 
côté du sud^est jusqu'au cœur du Camboge ac- 
tuel, et du côté du nord-ouest jusqu'au sein de 
l'empire Barman. Au nord-est, je lui donnerai 
pour frontière le Tongkin actuel, et au sud, la 
côte orientale du golfe de Siam. J'ignore si de 
nouveaux documents chinois viendront projeter 
de nouvelles lumières sur les problêmes ethnogra- 
phiques auquel s'attache le nom de Fou-nan, 
mais je crois avoir consulté sur ce pays assez 
de géographies et de chroniques chinoises pour 
que je n'aie guère l'espoir de voir applanies de 
sitôt les difficultés qu'il ne m'a pas été donné de 
résoudre d'une façon satisfaisante. 

La littérature chinoise nous fournit des docu- 
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ments assez étendus sur le royaume de Sîam. Ce 
pays est désigné aujourd'hui, dans les auteurs 
chinois, sous le nom de ^J^ Sien-^lo^ et dans 
les auteurs japonais, sous celui de Siamuro (i). Il 
doit être identifié avec l'ancien pays de ^ j^ 
Tchih-tou (2), litt. « Terre Rouge », dont le nom 
répond d'ailleurs à la dénomination indigène 

de tfC/71/ Sayam « brun », dérivée de SÇSTW çyâ- 

ma « noir, sombre » , en sanscrit, et de laquelle 
provient le nom de Siam (3). 

Sous Tère Tching^kouan (627-649), de la 
dynastie des Tang, des ambassadeurs de ^ ^)J 
J^ l^lj Po-li-lo-tchah et de j^}^ ^ Lin-i vinrent 
ensemble à la cour de Chine. Par la suite, ce 
pays a été divisé en deux parties, l'une appelée 
Sien [64], l'autre Lo^houh [65] (4). Suivant la 
grande Encyclopédie Chinoise, les Sien descen- 
daient des Soucils-Rouges (rebelles), sous la dy- 
nastie des Han (5); durant l'ère Tchùtchtng (1341- 



(2) Pien-iMen^ liv. ci, p. i ; Toung-si-yang-kao, liv. 11, 
p. II ; Wen-'hien-toung'kaOy liv. cccxxxr, p.. 25. 

(3) Voy. mes Archives Paléographiques de l'Orient et 
de l'Amérique y t. I, p. 6i. 

(4) Toung'Si-yang^kaOf liv. n, p. 11 v»; Ming-rih--^ 
toung-tchi, * 

(5) Ming-vih toung-tchi. 

Mém. Ethn. — I (1879). ^ 
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1367), SOUS la dynastie des Youèn, les deux 
états furent réunis en un seul royaume (i). 

« Les habitants de Tchih-tou forment un ra- 
meau particulier de la race de Fou-nan. Leur 
pays est situé dans la mer du Sud ^ Jj|^ Nan^ 
hai ; par la voie maritime, on y arrive en une 
centaine de jours. A l'endroit où se trouve la 
capitale, la terre est extrêmement rouge : de ià son 
nom de Tchik-tou. A Test, se trouve le pays de 
Po-lO'lah [66], à l'ouest celui de Po-lo-cha [67], 
au midi celui de Ko-lo-tan [68] (2) ; au nord, il 
confine la grande mer. L'étendue du territoire 
est de plusieurs milliers de // carrés. 

« Son roi a pour nom de famille Kiu-tan [69] et 
pour petit nom Li-fou-to-sik [70]. On ignore si ses 
aïeux possédaient ce royaume depuis longtemps 
ou peu avant lui (3). Toujours est-il que son père 



^i) San'tsai'ioU'hoeï^ Section Ethnographique, citation 
empruntée au Ming-yih toung-tckij et qui se trouve égale- 
ment dans le Tai-tsing hoeutien, 

(2) Peut-être Kalantan^ état situé au sud du royaume de 
Siam^ et au nord des états Malays^ situés à Pextrémité mé- 
ridionale de la Péninsule. 

(3) Cette phrase présente de grandes difficultés. Mon 
savant ami, M. k marquis d'Hervey de Saint-Denys, 
m'écrit que l'encyclopédie Youen^-hien^loui^kany l'a sup- 
primée, tout en reproduisant le récit auquel elle appartient, 
et cela en retranchant les six caraaères pouh^ tcki yeou 
koueh youen hitiy ce qui permet de considérer comme fau- 
tive la ponctuation du texte du Wen^-hien-toung-kao^ et de 
mettre le point après les mots youen-kin. 
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abandonna le trône pour entrer en religion, 
et lui transmit son autorité. Il a régné seize ans, 
et a eu trois femmes, toutes également filles 
de princes des états voisins. Sa résidence est 
Seng-tchi-tching [72] « la Ville où l'on vénère les 
bonzes ». Il y a de triples portes, séparées Tune 
de Tautre par une distance d'environ cent pas. 
Sur chacune de ces portes, on a peint des images 
d'immortels ailés, d'hommes immortels (i) et dé 
boddhîsattvas. On les a décorées de fleurons d'or. 
Dix femmes, parées de petites cloches et d'écrans 
de plumes, y font de la musique ou oflFrent des 
fleurs. On y a, en outre, représenté quatre 
femmes aux figures ornées comme des boud- 
dhas. Sur les côtés de la porte principale on voit 
des représentations de guerriers athlétiques (2). 
Ceux qui sont du côté extérieur du portique (3) 
sont armés en guerre ; ceux qui sont du côté 



(i) En chinois ; Mt A^ sien^jin. On entend par sien 
c des hommes qui^ arrivés à la vieillesse, ne meurent pas 

^^ W ^^^ Kang'ht'tsie-tien. 

(2) Vadjrapani, litt. « guerriers (armés de massue) de dia- 
mant. 

(3) En chinois : ^^ Pt kiah^^men. Cette expression, qui 
manque dans les dictionnaires, me paraît désigner ici les 
renfoncements placés de chaque côté de la porte principale. Le 
sens habituel de ce mot double est « un couloir ou salle, 
placé de chaque côté d'une porte ». (Voy. PeUn^en-yun- 
/0M,liv. xiii; Tf ; p- 16.) 
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intérieur tiennent en main des écrans blancs. 
Sur les côtés de la voie, pendent des filets blancs 
émaillés de fleurs . 

« Toutes les maisons du palais du Roi ont un 
étage, et leur porte du côté du Nord. En face du 
Nord est placé le trône, formé d'un triple divan. 
Les vêtements du roi sont en étoffe aurore ; de 
son bonnet, orné de fleurs d'or, pendent des 
colliers façonnés avec toutes sortes de bijoux de 
prix. Quatre jeunes filles se tiennent debout à 
ses côtés ; sa garde est d'une centaine d'hommes. 

« Derrière le divan du roi, on a établi une niche 
de bois, incrustée d'or, d'argent et de cinq es- 
sences parfumées. Au fond, se trouve une flamme 
d'or suspendue sur le divan. On a, en outre, dis- 
posé deux miroirs métalliques, devant lesqueh 
sont placés des vases d'or, et des brûle-parfums 
également d'or. Sur le premier plan, se trouve 
un bœuf d'or lequel est couché, et précédé 
d'un dais précieux. A gauche et à droite du dais, 
se trouvent de riches écrans. 

<ic Quelques centaines de Brahmanes sont assis 



(i) Je crois qu^il faut comprendre la disposition de ces 
portes ainsi que l'indique la figure suivante : 



^~z 



"ÂH — 1 nUTK 

A. Côtés extérieurs du portique. — B. Côtés intérieurs 
[kiak-men). 
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sur une double rangée, l'une en face de l'autre, à 
Test et à l'ouest. 

m Parmi les officiers, il a un Sah-to-kia-lo [yS], 
deux To-no-tah'tchai [74] (i), et trois Kta-li-tnih- 
kia^ (75). Ces ofl&ciers gèrent ensemble les affaires 
du gouvernement. Un fonctionnaire appelé Kiu- 
lo-mo-ti (76) est chargé de l'administration de la 
justice. En outre, on a établi, dans chaque ville, 
un Na-ya-ka (jj) (2), et six Poh-ti (78). 

« Suivant l'usage du pays, tout le monde se 
perce les oreilles, et se coupe les cheveux. On 
n'a pas l'habitude de se prosterner en s'age- 
nouillant. Les indigènes oignent leur corps 
d'huile parfumée. Ils vénèrent surtout à un haut 
degré le Bouddha. 

« Les brahmines se font un chignon sur le der- 
rière de la nuque. Hommes et femmes portent 
des vêtements d'étoffes de diverses couleurs à re- 
flets aurore. Les maisons opulentes sont décorées 
suivant une mode somptueuse. Il n'y a que les 
chaînes d'or que nul n'a le droit de porter, à 
moins qu'elles n'aient été données par le Roi. 

a Pour les mariages, on choisit un jour heureux. 
Lorsqu'on marie une fille, les cinq jours qui précè- 



(i) Ma Touan-lîn (Édit. delà Bibl. Nat.) écrit à tort ce 
nom TO'na-tah'jreou. 

(2) Suivant la prononciation habituelle, il faudrait lire 
No-yat'-kïa ; mais il est préférable d'employer ici le mode 
delecture propre aux noms étrangers. 
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dent la cérémonie sont employés à festoyer et à 
boiredu vin. Le père conduit par lamainsaâlle au 
futur époux, et, le septième jour, le mariage est 
consommé. Puis on partage la fortune, et les 
nouveaux mariés vont demeurer dans leur mai- 
son particulière. Il n'y a que les enfants qui 
habitent avec leur père. 

« A la mort du père, de la mère ou du frère, on 
se rase les cheveux, et on porte des vêtements 
blancs* Puis on construit, sur l'eau, un échafau- 
dage de bambou et de bois, dans l'intérieur du- 
quel on accumule des fagots, et on dépose 
au-dessus le cadavre. On brûle des parfums et on 
arbore des bannières ; puis on sonne de la conque 
et on bat du tambour, pendant que le feu consume 
les fagots. A la fin, le tout tombe dans l'eau. La 
pratique est la même pour les riches et pour les 
pauvres. Pour le Roi seul, on opère la crémation, 
en ayant soin de conserver les cendres qu'on 
renferme dans un vase d'or, lequel est déposé 
dans un tchaityci. 

« Hiver comme été, il fait toujours chaud (i) ; 
les pluies sont fréquentes, et rarement le ciel est 
sans nuages. On fait les plantations en tout 
temps. Le sol est favorable pour le riz, le millet, 
les dolichos blancs et le sésame noir. Les autres 
produits, de ce pays, sont généralement les 
mêmes que ceux du Kiao-tchi. 



(i) Suivant une autre version: « il faittoujours humide. » 
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a On fabrique du vin avec un mélange de canne 
à sucre et de racines d'une courge violette. La 
couleur de leur vin est jaune et rouge ; le goût en 
e^ parfumé et agréable (i). On fait également du 
vin avec le lait de la noix de coco. 

« Lorsque l'empereur Yang-tty de la dynastie 
des Souiy monta sur le trône, il fit appel k ceux 
qui pourraient établir des relations avec les con- 
trées éloignées. La troisième année Ta-nieh (2), 
le Tun-tien-tchou-sse Tchang^siun^ et le Yu-pou- 
tchou-sse Wang Kiun-tching offrirent à l'empe- 
reur de se rendre en ambassade au Siam. L'em- 
pereur en éprouva une grande joie. Il donna k 
Tchang*tsiun, et à chaque personnage de sa 
mission, cent pièces de soie, et lui envoya cinq 
mille cadeaux pour le roi de Siam. 

« Cette même année, le dixième mois |Tsiun 
s'embarqua avec sa suite au Nan-haUkiun. Après 
être resté sur mer deux décades (20 jours et nuits), 
et avoir joui d'un vent favorable, il arriva à '^ 

^ jjj Tsiao-chih-chan ; puis il passa au sud-est 
et Joucha à l'ouest de l'île de Ling-ka-pok-pah- 



■4ÉP> 



(i) Suivant le Fang-yu-'chîng'lan^ a parmi les vins fabri- 
qués par les Barbares ( [^ ^ ), celui du Siam est le plus 

parfait 3». 

(2) Année 607 de notre ère. 
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'^ (79) > q^i f^ît fsice au pays de Lin-i. Sur la 
hauteur, il y a un temple* (i). 

« De là, naviguant dans la direction sud, il 
arriva à ^ ^ ^ Sse-ts^e-chi (2), et rencontra 
ensuite des îlots très - rapprochés les uns des 
autres. 

a Puis il poursuivit sa route pendant deux ou 
trois jours, et aperçut vers Touest les montagnes 
du royaume de Lang-ya-siu [80]. Sur ce, il con- 
tourna, au midi, l'île de Ki-loung[8i]^et atteignit 
aux frontières de Siam. 

« Le roi de Siam envoya le brahmane Ku- 
mâra (3) avec trente barques à sa rencontre. On 
sonna de la conque et on battit du tambour, pour 
témoigner à l'ambassadeur de Chine des senti- 
ments de joie. Puis on apporta une chaîne,d'orpour 
amarer le navire de Tchang-tsiun. Au bout d'un 
mois, celui-ci arriva à la capitale. Le roi de Siam 
envoya son fils le Na-ya-ka (4) recevoir Tchang- 

(2) Ou plus exactement ^^^^ Singha^ctlâ^ d'a- 
près une variante qui m'est fournie par le Kouang^toung 
Toung'tchi. 

<3) *l * S- 

(4) Nous avons vu plus haut que Na-ya^ka était le 
titre d'un fonctionnaire public établi dans chaque ville du 
Siam. Il n'y a pas à douter cependant qu*il s'agisse ici du 
fils du roi de Tchih-tou, et je pourrais citer, au besoin, 
plusieurs auteurs chinois très-autorisés qui viendraient 
appuyer cette affirmation. 
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tsiun et le complimenter. Des gens vinrent tout 
d'abord lui offrir des plats d'or, des fleurs parfu- 
mées, des miroirs, des aiguilles de téte^ de l'huile 
aromatique, huit vases d'or, de l'eau odorante, 
quatre pièces d'étoffe blanche pour servir à la toi- 
lette des ambassadeurs. 

c Ce même jour, à deux heures, le Na-yarka 
vint, en outre, à la rencontre de l'ambassade avec 
deux éléphants et des parasols eq plumes de paon. 
Puis il envoya des vases d'or ornementés, pour 
recevoir les missives de l'Empereur de Chine. 
Des hommes et des femmes, au nombre de cent, 
jouaient de la conque et du tambour. Deux brah- 
manes servirent de guides à la mission jusqu'au 
palais du Roi. 

« Tchang-tsiun et sa suite présentèrent avec res* 
pect la missive impériale à l'estrade où siégeait 
le Roi, et au bas de laquelle tout le monde s'age^ 
nouilla. . 

ce Quand la lecture des lettres impériale fiit ter- 
minée, on introduisit Tchang-tsiun et sa suite 
qui s'assirent. Puis on joua de la musique in- 
dienne. La cérémonie terminée, l'ambassadeur 
chinois retourna à son hôtel. Le Roi lui envoya 
des brahmanes pour lui préparer sa résidence et 
lui offrir de la nourriture. Là 'vaisselle était 
fabriquée avec d^ feuilles de plantes,.. • ^; ^ .^ 

« Le Grand-prêtre '^ ^ ^ , à cette occasion, 
dit à Tchang-tsiun ; ^ ^\ . 

« Aujourd'hui nous sommes les sujets d'un 
Mém. Eth. — I. (1879). 6 
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grand ^(Royaume; nous ne sommes plus (lès 
hommes) de la Terre Rouge (i). Bien que ce re- 
pas soit frugal, je désire qu'il y soit pris part à la 
pensée du Grand Royaume (2).. » 

« Quelques jours après, Tchang-tsiun fut invité 
à un banquet. Suivant l'étiquette, on lui donna une 
escorte d'honneur pour l'accompagner, et oji lui 
témoigna comme auparavant j toutes sortes. d'é- 
gards. On établit, devant le Roi, deux sofas, au- 
devant d^^quels on plaça un plateau fait en feuilles 
de planteset d'une dimension de quinze pieds car- 
rés, et couvert de gâteaux de quatre , couleurs, 
jaunes, blancs^ violets et rouges, et de plus de cent 
mets de: bœuf, de mcwnton, de poisson, de tortue, 
de porc et de crustacés. Tchang-tsiun fut invité 
à monter sur. l'un des lits ; les gens de sa suite 
s^assirent sur des nattes étendues à terre. Chacun 
prit du vin dans des coupes d'or* Des femmes 
faisaient de la musique. Il régna la plus parfaite 
courtoisie. 

« On envoya ensuite le Na-ya-ka oflfrir 4ei» pré- 



(i) On à TU plu3 haut que « Terre Rouge »^ en chir 
nols Tchih'toUy était la désignation primitive du Siam. 
Dans la pensée du Grand-Prêtre, cette désignation rappe- 
lait Pépoque durant laquelle le Siam^ qui ne s'était pas 
encore trouvé en relations avec la Chine^ n^avait pas 
acquis/ par ce feit, le rmg de graÛEide nation civilisée. 

liy/.ji,p. n). . 
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sents à Tambassadeur chinois, à savoir un bonnet 
fait en hibiscus d'or et du camphre. On avait fa- 
briqué en or fondu des oUes, pour écrire la ré- 
ponse du Roi à l'empereur de Chine. 

a Le roi de Siam ordonna à des brahmanes de 
prendre des fleurs parfumées, et d'accompagner 
l'ambassadeur, en jouant de la conque et du tam- 
bour, jusqu'au lieu de son embarquement. 

« On vit une troupe de poissons verts voler 
sur la surface de l'eau et nager sur la mer. 

Après dix jours de navigation, l'ambassadeur 
chinois arriva aux montagnes situées au S. E. du 
pays de Lin-i. L'eau de la mer (en cet endroit) est 
jaune à plus de mille pas et a une odeur nauséa- 
bonde. On continue à sentir, pendant tout un 
jour, cette odeur, qui provient, dit-on, de la 
fiente d'un grand poisson. 

« On suivit ensuite les côtes septentrionales de 
la mer, et on arriva au pays de Kiao-tchi. 

Au printemps de la sixième année (i), Tchang- 
tsiun, accompagné du Na-ya-ka, obtint une au- 
dience à Houng'ftoung [2) . L'empereur de Chine 
fut très-satisfait. Il donna à Tchang-tsiun et à sa 
suite 200 cadeaux, et des fonctions publiques. 
Quant au Na-ya-ka et aux officiers qui l'accompa-- 
gnaient ils furent récumpensés chacun suivant 
son rang. 



-»^ 



(i) Année 610 de notre ère. 
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« Telle fut l'origine des premières relations 
du Siam avec la Chine (i) ». 

La notice qu'on vient de lire présente, en cer- 
tains endroits, des difficultés d'interprétation peu 
communes. Je crois être parvenu à les lever 
pour la plupart. Mais, en dehors du travail de 
traduction proprement dite, cette notice aurait 
besoin d'un commentaire en quelque sorte per- 
pétuel, pour fournir à nos études tous les ren- 
seignements utiles qu'elle peut leur apporter. 

Nous avons vu que le Siiam avait été, pendant 
un certain temps, divisé en deux parties : le Sien 
et le Lo-houh (2). D'autres auteurs chinois nous 
disent que le sol du pays de Sien était stérile et 
impropre à l'agriculture; celui du pays de Lo* 
houh était plat et marécageux, et on y récol- 
tait toutes sortes de produits. Depuis l'époque de 
la dynastie mongole des Youen, le Sien n'a 



(^^ lïfc ^ # ^ ;i iê ^ Toung^si rang hao. 
liv. II, p. 1 1). — Le texte de cette notice qui a été souvent 
reproduit dans les ouvrages historiques et encyclopédiques 
des Chinois, notamment dans le Yoûen^kien loui^han^ et 
dans le Wen-hieti'toung'kao, de Ma Touan-lin, a été 
abrégé et altéré parles auteurs qui Pont cité. La ver* 
sion de ce dernier compilateur renferme notamment des 
erreurs assez graves , si j'en juge du moins par l'édition de 
la Bibliothèque Nationale que j'ai eue sous les yeux, 

(2) Peut-être le Siam et le Lao. 
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pas cessé d'envoyer le tribut à la cour de Chine. 

L'identification des rois Siamois cités par les 
historiens de la Chine avec ceux qui nous sont 
connus par les annales thaï (i) n'est pas sans nous 
causer d'assez grands embarras : on serait tenté 
de croire qu'il s'agit, dans les écrits chinois, de 
princes régnant dans des états vassaux du Siam 
plutôt que des souverains du Siam proprement 
dits. 

Le roi, dont il est question dans la notice chi- 
noise traduite plus haut, porte le nom de famille 
de Kiu-tan^ nom qui doit être identifié avec celui 
du bouddha Gautama^ appelé en Indo-Chine 
PWa'Khodom. Là encore, nous nous trouvons 
en présence d'une énigme quelque peu transpa- 
rente, mais, pour le moment, assez difiicile à 
expliquer. Faut-il y voir une réminiscence des 
origines bouddhiques, ou bien doit-on penser 
que les anciens maîtres du Siam cherchaient à 
naturaliser dans leur pays les traditions reli- 
gieuses de la grande doctrine de Çâkya, en adop- 
tant des noms indiens î Cette dernière hypothèse 
me parait vraisemblable, car j'ai constaté que 
des noms de localités de l'Inde avaient été trans- 
portés en Indo-Chine, à peu près comme les 



(i) On trouvera une liste des rois de Siam, extraite du 
P*ong sa va: dan MUang nUa^ dans la Grammatica linguœ 
thaiàt D.-J.-B. Pallegoix, 
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Anglo-Américains ont donné des noms de villes 
européennes à des cités récemment édifiées dans 
leur nouvelle patrie. Ne nous hâtons pas cepen- 
dant de nous prononcer à cet égard. 

L'ambassade chinoise envoyée au Siam, en 
Fan 607 de notre ère, remonte à une époque où 
les annales thaï nous font absolument défaut. Du 
moins, ces annales ne prennent le caractère vrai- 
ment historique qu'à partir du XIV® siècle, et 
tout ce qu'elles nous rapportent des temps anté- 
rieurs est tellement mêlé de fables qu'il ne sera 
possible d'y découvrir quelques faits certains que 
lorsque la critique moderne aura soumis ce 
champ vierge de recherches à ses doctes et pru- 
dentes investigations. En outre, les dates fort rares 
qu'on nous donne pour cette période semi-histo- 
rique, ne nous paraissent qu'assez mal fixées. S'il 
était possible d'accorder créance aux récits du 
P^ong sa: vadan, les relations du Siam avec la 
Chine seraient antérieures à celles que les textes 
chinois nous font connaître sous le règne de 
Yang'ti, de la dynastie des Soui (en 607 de notre 
ère) Un roi célèbre de l'époque héroïque de 
l'histoire de Siam, nommé PVa Ruang^ aurait 
invité au V® siècle l'empereur de Chine à venir 
prendre part à un concile dans lequel on aurait, 
entre autres sujets de délibération, procédé à la 
réforme du calendrier bouddhique et à la consti- 
tution d'une ère nouvelle. Le monarque chinois, 
n'ayant pas répondu à l'appel de P'ra Ruang, 
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celui-ci se serait rendu en Chine où l'empereur^ 
effrayé ' de la puissance des armées siamoises, 
n'aurait rien trouvé de mieux à faire, pour- se dé- 
barrasser de son audacieux voisin, ^ que de lui 
donner une de ses filles en mariage (i). Ce récit, 
paraît absolument fabuleux et inventé de toutes 
pièces. Nous ne nous y arrêterons pas- davan- 
tage. 

Nous avons cité plus haut, et à une date posté- 
rieure à l'ambassade de l'empereur Yang-tiy qui 
se rendit au Siam en 607, une mission des pays 
de Po-li-Io-tchah et de Lin-i qui vint à la 
cour de Tdûtsoungy de la dynastie des Tang, pen- 
dant l'ère tching'kouang (627-649). Le Siam en- 
voya deux missions, à l'empereur Tching-tsoung 
de la dynastie mongole des Youen, en 1297 et en 
1299. Une mission est mentionnée sous le règne 
de Taï-tsoUy de la dynastie des Ming^ en 1370. 
Suivant le Mirig-yth toung-tchi^ le roi dé Siam, 
à cette époque, désigné par les Chinois sous le 

nom de ^ ^j 0g pljfc 5F Tsan-lieh-tchao-pi' 
ya^ se retrouve, dans les chronologies siamoises, 
sous celui de Borommaratçha. En 1373, i|ne am- 
bassade vient, de nouveau du Siam apporter le 
tribut à Temjpereur Taî-tsou. A partir de cette 
époque les relations du Siam et de la Chine de- 
viennent de plus en plus fréquente^, pt les idenr 



(i). Voy., pour plus de détails, sur P*ra,Ruang et son 
expédition en Chine, mes Études Asiatiques^ p. 17} et sv» 
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fièations des noms de rois sont moins embarras- 
santés et plus sûres. - - 

Le Kouang-toung toung-tchi, par exemple, 
nous apprend que la treizième année de l'ère 
young'loh (141 5), le cinquième mois, mourut le 
roi de Siam ]%^S^ |§ f ij Ing-tchi4o-tUah. 
Malgré^ la forme défectueuse de cette transcrip- 
tion, je n'hésite pas à y voir le nom du célèbre In- 
iha:ratcha, rôî de Sup'annaburi et maître d'Atyu- 
haya. La date précise de la mort de ce prince (i), 
que Pallegoix ne nous à pas fait connaître, est ainsi 
établie par les Annales chinoises. L'année suivante 
(141 6) le fils de ce prince fut proclamé roi, sous le 

nom de H ffl ift MW *J ^ *J iffi •^''«"^^^ 
Po-lomo Làh-tah-tùrai (2). Dans ce nom, on re- 
connaît celui du roi de Siam Borommaratchathirat^ 
et dans les signes San-laî^ vraisemblablement le 
petit nom que portait ce prince (le seigneur Sam) 
avant son. élévation définitive au trône. 
La huitième année de l'ère hiotien-teh (i433), 



(i) Nous savions seulement que ce prince était inoft 
en r4iSy dix*^sept ans après son entrée à Juthiai 

(2) Pieti'^^tieny livr. ci» p. i5. *— 'Les Annales siamoises 
nous disent que le fils d^Intharatcha, le seigneur Sam, qui 
était roi de Tchaînàt^ succéda à son père, comme roi de 
Siam, en 14^^,- c'est-à-<lire deux ans apr^ la date indiquée 
par les historiens chinois. Il est vrai que ces derniers ne 
disent pas que San-lat était déjà proclamé roi en 141 6, 
mais au contraire qu'il l'eçut de la Chine rinvestitUre après 
avoir notifié k ilécès de ^on père. 
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sotis'Ie règne de VempùtemHiouef^ating, de la 
dynastie des Ming, les annales intitulées Ming 
waî-cki tityxxs mentionnent un rôl appelé 4S^ J| 

Wi* Pê^ .SîA-/if Ma-oh^taf(i)j qui' envoya une 
ambassade' à la cbùr de Chine pour lui ofifrir le 
tribut. 

La onzième année de l'ère iching-tôung (144G), 
sous Ife règne de Pempereur Ymg-tsoung^ les^ 
Ming jpai-chi citent une àhibassâdb envoyée par 

un roi de Siam appelé g; ^jj ^^.^jg^SP^ 
^3 |^!l Sse4i Po'lo-ma-no-joh'tchùlahy que j'iden- 
tifie avec le roi Borommatrai; élu en 1434. 

< - ■ ■ . 

La quatrième année de Tère king-tai (i453), 
l'empereur King-ti donna rînvestîture au fils 
adoptifdu roi, ffiHiS J^^^É P^-/o-/an. 
mùsun-lah^ et le reconnut souverain du Siam (2). 
Ici encore une incertitude, car le fils de Borom- 
matrai, suivant les annales thaï, aurait été PVa 
Ramathibodiy que nous allons retrouver tout à 
l'heure. 

La sixième année de l'ère tien-çhun (1462), le 

roi de Siam ^ fi) M jP # ii i^' ^ I^lah 
Lan'lo^tche''tchih''po-tchi ^ qui est évidemment' 
P'ra Ramathibodij envoya un ambassadeur 



(i) Voy., pour la sigaification de iSiA-/i, plus haut^ 
p. J4, n. 
(2) Pièn-i- fie», liVT. ci, pi 18. 

Mém. ëth. — I (1879). 7 
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apporter le tribut à la cour de Chine {Ming 

La dix-huitième année de l'ère tching-hoa (1482) 
le prince héréditaire de Siam notifia à l'enape- 
reur de Chine la mort de 3on père, et obtint 
rinvestiture. 

La vingtième année àtVhT^wan'lih[iSg3)^ le roi 
de Siam demanda à l'empereur de Chine de lui 
prêter son assistance poiir attaquer le Japon qui 
venait de battre les Coréens. Ce projet ne put pas 
être réalisé. 

J'ai dit que le ^ j^ Tchih-tou devait être 
identifié avec le Siam. Il en est de même du 
nom de ^ ^ij J^ |^)J Po-li-lo-tchah que Ton 
trouve sous la forme abrégée Po-lo-tchah^i). 
Dans la notice de Ma Touan-lin, le Po-lo-tchah est 
donné comme un pays situé à l'ouest du Tchih- 
fou. Il me parait évident qu'il s'agît d'une princi- 
pauté dépendant de la couronne de Siam, et dont 
le nom a été, par erreur, employé parfois pour 
le Siam tout entier. Les grands traités d'his- 
toire et de géographie chinoises que j'ai pu con- 
sulter, considèrent ces différents noms comme 
d'anciennes appellations du royaume actuel de 
Sieti'lo. 

L'ouvrage intitulé ^ W ^ ^ Toung - si 

yang'kao mentionne, en outre, le }rji$ Lou- 

J » I • Il ■ I ■ wm^mm^Êm i i ■ i , i ■ ■ i i i i i^— ^^^^ 

(i) Toung-si yang kao^ livr. 11, p. 11. 
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kouen comme un des pays tributaires du 
Sîam (i). 

Les plus regrettables incertitudes sur l'identifi- 
cation des anciens pays de T Indo-Chine avec les 
pays connus'des Européens peuvent être constatées 
dans les travaux de la plupart des sinologues et 
dans ceux des géographes qui leur ont fait des 
emprunts. Ces incertitudes, — il faudrait peut-être 
dire ces confusions, — viennent, je croîs, de ce 
qu'on a toujours cherché à placer, dans les limites, 
des monarchies actuelles , les anciens états qui se 
sont successivement établis, transformés et désor- 
ganisés dans la péninsule transgangétique, et de ce 
qu'on a voulu voir, dans les noms cités par les 
historiens chinois, les dénominations de grands 
royaumes, là où il n'était question que de petites 
tribus plus ou moins indépendantes les unes des 
autres, et en général, établies sur les bases politi*» 
ques les plus fragiles et les plus éphémères. C'est 
ainsi que Stanislas Julien et d'autres sinologues, 
ont assimilé le Yueh'-nan ou Kiao-ichi avec 
l'empire d'Annam, Lin-i avec Tchen^tching ou 
Tsiampa, JFbii-«tfn avec Sien4o ou Siam, etc., (2), 
Ces confusions sont d'ailleurs très pardonnables, 



imm 



>\ 



(i) Tùung'Si rang-^aô^ livre n, p. fo." ' ' 

[2) JuKen/ Mélanges ^de Géographie àéiMqùè j p. 1 27 \ 
et Brîdgenfiann, Ghmésè'€hrestéht!ètthy^^f. 4O7; Klafrfofhi 
Tableaux historiques de l'Asie; etç, .< ^ '. 
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.cgr ellç^ ne sopt pas rare^, d^ags les awtçur^ chi- 
nois eux-mêmes 

LÇ É: 1^'it ^mrtÇhh par jBîcen?pïe, ne serait 
ê|ye id^ntifii^ ejc^ctempnt avec ce que aoiï? epfienr 
.4Qns par ^^,4n-mn f>n A^ijapa (i), S^t^^é 
jau nprd dji golife du Tongrkit^^ ^ face de Fîl^ 4? 
fialrnatt^ \q KiaoT|chi dépendait ^utrefo.i^ du 
î^rrUpirp 4p MrVan, ét^m dans la partie Rord 
dp TA^lD^n). Or, le Tsiampa pu Bm-thojia^ es(, 

^^u pqntrmrp, ^usu4dc l'^papi^e -/V^i^^B^it^i ?wr 
les cpnfi^s 4p Ja Gqchinphîng français^ agft^çUe, 
hp Kiaçhtçhf po\\Tfai\ tput i^^ plu^ ê^re assiff^ilé 
ayec Ip Tpngrkin, qui ne forme qij'une partie de 
VAnn£(qpi, et encore T^ssimils^tipn ne serait p^$ 
parfi^iitenReiit exaçtp, S:i l'pq voulait s'attaçheç ^ux 
frontières de la g^pgrapliie politique contempo- 
raine. \jQ nopa de IÇiao-tchi se rattache § céii^l 4e 
Tancieni^p circonscription de Kiao-tckeçu^ ^oys 
|a dyna^ip des Han, et à celi^i de ^ ville ç^it^e 
I^Çrtchfy,. \\ désigne un état qui s'^tei)4a]^ ^ Vp]^^!^^ 
dy golfç 4u TP^gkin et 4^? la zone tefriteriale 
4uJ&'A-»^a. 



(i) La grande carte publiée dans le Dictionnaire Anna- 
mit e - d e Pig n€au et Taberd^ intitulée An nom dai quôc-hoa 
dôy comprend sous le nom à'Annaniy le Tongkin ou Co- 
chinchine extérieure! [B^afigr^gQaî\^,:}2L Çpçtûnchinq inté- 

çhinchine française. .,., ;;;.] • ^ ' ^*\.\ . ' •., ^ . 
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Quant au pays de ;jîj|c S Lin-îy que Julîèn 
assimile au j^f i^ Tçhei}'tching ou Tsîampa, et 

que d'autres sinologues considèrent comme un 
ancien nom dij Siam, il nç me semble pas pos- 
sible d'admettre ces synonymies géographiques. 
Suivant Ma Totian-lin et \^ anciens historiens 
auxquels il a emprunté ses renseignements, Iç 
Lin-i faisait partie, sous les Tsin^ du départe- 
ment de Siang'kiun. 

Le Liriri.^ été placé au sud de PAnnam, alors 
qu'il çut fallu le placer au pord, et cela três^vrai- 
seipblablement parce qu'on ^trouvé dans quel- 
ques auteurs chinois que ce pays était situé au 
sud du KiaO'tchi; et, comme on étendait outre 
mesure les limites de ce dernier pays, on était 
tout naturellement amené du côté du Tsiampa. 
Mais du moment, où l'on restreint tout au plus le 
Kiao-tchi au territoire actuel du Tongkin, il n'y a 
plus de difficulté à maintenir le Lin-i au nord, à 
sa véritable place et aux limites de l'ancien 
Youef\-tehan^çhi^ comme l'indiquçnt les auteurs 
anciens sur l'autorité desquels nous devons nous 
appuyer. 

D'après les annales officielles de la Chine, le 
Lin-i eompiença à envoyer des ambassadeurs à 
/la cour dé Chine, la quatrième année de l'ère 
al'Chi (268 de notre ère), sous la dynastie des 
Tsin. — Une. nouvelle mission du même pays 
yint apportei: de3. présents au, Fils, du Ciel, quel- 
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ques années après, la cinquième de Vèretaî-kang 
(284 de notre ère). 

En ce qui concerne le Fou-naUj nous avons vu 
que ce royaume comprenait bien, en effet, une 
grande partie, sinon la totalité, du Siam, mais 
qu'il s'étendait fort au-delà des limites du terri- 
toire soumis actuellement à la cour de Bang- 
kok. 

Dans un second Mémoire, je me propose de 
m'occuper des peuples qui habitent le nord-ouest 
de rindo-Chine et la région de l'Himalaya, ainsi 
que des tribus considérées comme autochtones, 
dans la partie méridionale de l'Empire Chinois. 



^BSf 
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APPENDICE 



NOTES ET DOCUMENTS EXPLICATIFS 



J^ai cru utile de donner, sous ce titre, quelques dévelop-t 
pements qui n^auraient pu prendre place dans le courant de^ 
ce premier mémoire, sans trop disproportionner retendue 
des observations que j^avais à présenter sur certains peu-, 
pies de l'Asie Orientale en particulier. Les notes que je 
publie ici sont au nombre de celles que j'ai recueillies en 
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lisant les auteurs chinois qu^il m'a été possible de me pro- 
curer pour la préparation de mon travail. Elles sont insé- 
rées à titre de simples renseignements, et sans autre pré- 
tention que de fournir quelques indications dont les orien- 
talistes et les ethaographes pourront peut-être tirer parti 
dans le cours de leurs doctes recherches. 



LiBou-KiEou. — J'ai signalé les incertitudes qui existent, 
dans les ouvrages chinois et dans les travaux des sino- 
logues, au sujet de la détermination géographique du nom 
de J]|£ JS^ LieoU'kieou^ et j'ai rapporté l'opinion de mon 
savant ami, M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys, sui- 
vant laquelle ce nom, dans Ma Touan^lin et dans les écrits 
de ses prédécesseurs, correspondait à celui de Formose. La 
confusion^ d'après mes lectures, aurait commencé vers le 
début de la dynastie des Mingy où nous voyons mention- 
nés pour la première fois les trois « Rois delà Montagne ». 

On lit, en effet, dans les 5^ ^h ^ Ming-ji^ai-chi : 

« Lieou-kieou est situé au sud-est, au milieu de la mer. 
Depuis Pantiquité, il n'a pas entretenu de relations avec la 
Chine. L'empereur Chi-isou, de la dynastie Youen (1260 
de notre ère), lui envoya sans succès un commissaire pour 
lui signifier ses ordres (c'est-à-dire l'inviter à reconnaître 
la suzeraineté des Chinois). Sous le règne de Taï-isou^ de 
la dynastie des Ming^ au commencement de la période 
houng-wou (i368 de notre ère), ce pays (Formose ou 
Loutchou?) avait trois rois, savoir : celui de fi:} [[| 

Tchoung'Chan « la Montagne Centrale 9 ; celui de fjj ^ 

Chan-nan « le Sud de la Montagne », et celui de [ 1 1 j^ 
Chan-pek « le Nord de la Montagne ». Tous portaient pour 
nom dé famille jp|f Chang; celui de la Montagne Centrale 
était le plus puissant ». 
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S^agit-il encore de Formose ou bien de la principale 
des îles de Parchipel Loutchouan? Le problème, qui se 
présente ici n^a pas été ignoré des Chinois qui en ont 
reconnu les difficultés. L'ouvrage intitulé ^ — • J^ ^ 
Ming yihrtotmg tchi dit à cet égard : * On n'a pas encore 
établi quel était ce royaume dans l?afttiquité ("éf !^^l^ 
4Ï^ ^ )• Toujours est-il qu'il n'a pas eu de relations avec 
la Chine, ^ ^ lît ^|, sous les Han^ les Weï et les 
dynasties suivantes. » Mais voici oU s'accroît la confusion. 
Le même auteur, continuant son récit, rapporte l'histoire 
du commandant Tchou-kouan qui, dans la période ta-nieh 
(6o5 de notre ère), reçut Tordre d'aller à là recherché des 
pays inconnus, et aborda, pour la première fois, au royaume 
de Lieou-kieou (Formose ou Lou-tchou?) N'étant pas par- 
venu à comprendre la langue des indigènes, il s'empara de 
Tun d'eux et s'en retourna en Chine. 

Or si l'expédition dé TVAou-AroMan eutlîeu à'Formôsé 
il n'alla vraisemblablement point aux îles Loutchou, qui 
en sont fort éloignées. • Mais c'est en parlant de de même 
royaume de Lieou-kieou; oîi aborda Tchou-kouan, que le 
Ming y ih-toung-tchi nous dit qu'il fût plus tard divisé en 
trois états, ceux que j*ar énumérés plus ' haut <f kprès une 
autre autorité chinoise, et que les rois de ces trois états en- 
voyèrent tous le tribut à la cour dé Chine ( ^ -^^M^W 

an ^)- 

Il ne semble cependant pas possible de rattacher le terri- 
toire des trois Rois de la Montagne à l'île de Formose. Un 
lexique japonais, qui jouit d'une certaine autorité, le Syo^ 
gen-^i kaù, dît : Il y a la grande Lieou-kieou (Jé^ATs^ri/ArN 
Rtu^kiu) et la petite Lieou-kieou» Un des noms dé ce pays 
est l=p ] jj PI 7>^.^tfii^tote ; lé même ouvrage' donne 
ailleurs cette - synonymie pour le royaume Loutchouan, 
également appelé en japonais atsk^Qv:^ Uru ma^no 



'^' 
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kunù Ensuite, nous possédons la liste chronologique et 
généalogique des rois du Tchoung^chan^ depuis Chun-^tien 
jusqu'à Chang Ktngy qui régnait en 171 3, époque où il 
n'est plus possible de confondre Phistoire de Formoseavec 
celle de Loutchou (i). 

Du moment oiinous sommes arrivés à émettre des doutes 
SUT l'exactitude des documents orientaux relatifs au problème 
que nous essayons d^élucider quelque peu, nous ne pouvons 
nous appuyer sur les indications des cartes géographiques 
publiées par les Chinois et les Japonais, et dont la compo- 
sition n'est pas, sans doute, à l'abri de la critiqjjie. Plu- 
sieurs de ces cartes cependant ont été faites avec assez de 
soin pour qu'on ne puisse guère y supposer une (erreur 
aussi monstrueuse que celle qui aurait pour effet de placer 
Formose dans les eaux du Japon voisines de l'île Kiou-siou. 
Eh bien I sur la cane du Tchoung^ckan Tchouen sin^loh^ sur 
celle du San -koku du-ran, composée au Japon, et sur d'autres 
qi/il serait facile de citer, les trois royaumes delà Montagne 
figurent d'une façon aussi claire que possible au milieu de 
Tarchipel Loutchouan proprement dit. Sur la carte de 
l'Encyclopédie Japonaise Wa-Kan San^ai-du-ye ^ on 
trouve la principale île Lieou-kieou ayant, au nord-est, la 
principauté de Satsouma, et à l'ouest, les îles Peng-hou (Pes* 
cadores) éloignées, de 2 jours, et l'île Youen-peiy éloignée 
de I jour de navigation de la grande Loutchou. 

En revanche, je ne connais aucune carte chinoise ou ja- 



1. Void cette liste généalogique des rois de Lteo»-kûou : 
I. CIran-tien. — a, Chun-nw-chan-lii. — 3. I-pen. — 4. log-tson. — $. fa-teWag. — 
6. Ing-tsxe. — 7. Yu-tching — 8. Va-weî. — 9. Tsaï-to, — 10, Wen-niag. — 
XI. Sse-tchao. — xa. Chang Pa-tchi. - 13. Chang Tehoung. - 14* Chang Sie<ah — 
xS. Chang Kin-fouh. 16. •• Chang TaMtieon. — 37, Chang Teh.-^- aS. CtMng-fBOe&t 
19. Chang Tchin. ~ ao. Chang Tsing. — 21 Chang Youen » as. Cbaftg Yeiliig. ^»* 

a$. Chang Ning. - a4. Chang-Fouag j ^[' ~*^'„*^,* ^ « -. 

y -^ , -^ j ^^ ^^^^^^ ^^j^ ^ a7.Chaag TeUag. — 

39. Chang Chnn. — 30. Chang Yih. ^ 31., Chang Klng. 

Mém. Eth. — I (1879). 8 
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ponaise de Formose où Ton ait indiqué la division des trois 
Royaumes de la Montagne.' 

La grande Encyclopédie Japonaise, qui relate les rela- 
tions de Loutchou avec la principauté de Satsouma et 
cite également la triarchie de la Montagne, avoue qu^on 
ignore les origines de ce pays. Elle fait, en outre, mention 
de l'expédition militaire envoyée par Tempereur Yang-ti, 
des Soui, la sixième année de la période ta^nieh (6io de 
nJ è.), attaquer Lieoi;i-kieou, dont le roi fut misa mon (i). 
— Cette même Encyclopédie consacre un article spécial à 
File de Formose (a) appelée Taï^wan ou Takasako^ et 
éloignée du Japon de 640 // (3), tandis que la capitale de 
Lieou-kieou n^est séparée de la principauté de Satsouma 
que par 3 80 /i, sur le parcours desquels on rencontre sept 
petites îles (4). Dans cet article, il est dit que Formose, 
dans les temps anciens n'avait point de chef indigène, et 
rien ne permet d'y croire à Inexistence de la triarchie des 
Rois de la Montagne. 

Un autre ouvrage, ^^ *f* | jj f^ | J^ Tchoung^chan 

Cht^kien, dit : « Sous la dynastie des Souiy un envoyé, 
nommé Tchou-houan^ qui avait le titre militaire de Yu^ki- 
weï (l'officier à la monture ailée) (5) arriva dans ce royaume. 
Quand il aperçut le pays au milieu des vagues, il lui 

trouva la forme d'un dragon unicorne (^1 SS Kiu-loung) 

flottant au sein des eaux». Liou-kiou reçut en consé- 



1. Sait^sëi ét^, Une XIU, ff, 2001. 

2 . Loc. cit., f , 13 et tv, 

3. Lihro cHaio, livre uqt, f. 10. — D'Après U carte du Sum-kok du^mn, rentrée dn poi^ 
de Mefii, dens le Roynime de le Montagne Centrale, en séparée de U côte du Fonh-Ucn 
pif une disuBce de 140 ri. tandis que Formose n*est éloignée des cdtts de la Chine qac 
U 40 ri, 

4. Loco supri eit, 

5 . Ces fonctionnaires portent ce titre, parce qu'ils sont censés tonjonn piètt à nonte on 
coursiOT fepide, dans le but de niintenir ft pais dins l'Empire. 
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quence^ pour la première fois^ le ûom de ^f^ Û&^ Lieou^ 

hieou € le Dragon flottant ». Les signes employés 
plus tard pour écrire le nom de Lieou-'kieoUy dont 
Porthographe a d^ailleurs varié, ne sont qu^une altéra- 
tion de cette désignation primitive . Sous la dynastie 
des Souiy on employa pour le son kieoUj le signe 

^j^j et cette manière décrire fut conservée sous les Soimg. 

Sous les Mongols Yotietij on écrivit jiS ^3^. Enfin ^^sous 

les Mingj on choisit les deux caractères oii figure la 

clef} du Jade, Diaprés PEncyclopédie Japonaise (i), le 

nom de Loutchou, écrit avec cette clef^ tirerait son origine 
de gemmes appelées lieou et kieou. Il n^ a pas à s^arréter 
à cette dernière étymologie. 

Je viens de rapporter quelques faits qu^il me paraît utile 
de connaître pour juger la question de Lieou-kieou/Je 
mVrréte ici, sans énoncer de conclusion. Plus de deux 
cents pages de textes chinois^ parcourues, avec attentionné 
m'ont pas permis de résoudre le problème ; et f évite d^au- 
tant plus de me prononcer à ce sujet, que cette lecture mV 
fait connaître Inexistence d'un nombre considérable de do- 
cuments qu'il faudrait posséder et traduire, avant d'obtenir 
sur la matière une solution satisfaisante et définitive. Je me 
propose d'y revenir, dans la partie de mon Histoire de la 
race Jaune consacrée aux îles de Textréme Orient. 

Archipel Indien. — Les Chinois paraissent avoir été en 
relation avec Bornéo à une époque bien antérieure à celle 
qui m^a été fournie par les documents originaux que j^ai 
cités (2). Le Toung'Si'-yang''kao^9it\t en effet d^une ambas- 
sade du royaume de Bun^laï qui fut envoyée à la cour de 



I. Sam-ftpàu-yt^ Un« XIII, tf. 19. 
a. V07. plut hiSI, p: «6 cl torr. 



«; «i-- • -"^ 
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Chine, la seconde année de l'ère tsoung^tchang (669), sous 
la dynastie des Tang. 

Les anciens noms employés par les Chinois pour dési- 
gner Java^ savoir : ]^ ^ Tow-po et J|^ Pi lùt/a-wa 

ne sauraient s'expliquer, si l'on ne tenait pas compte des 
changements qui se sont produits, avec le temps, dans la 
prononciation des signes idéographiques de la Chine, d^une 
part, et d'une confusion de caractères dont il est facile de se 
rendre compte .au premier coup-d'œil, d'autre part. — Le 
caractère ton se prononçait anciennement dja et ja, comme 
actuellement en sinico-japonais ^^ ja; c^est d^ailleurs à 

tort que les sinologues Pont prononcé jusqu^à présent tau 

dans le nom de Java; il doit y recevoir le son de dte (^' 

nP), ainsi que l'indiquent le Kouang-yun, le Tching-yun 

et d'autres dictionnaires. Quant au signe |70, il servait an- 
ciennement à transcription du son va, d^otija-va, et non 
plus tou-po» 

Le signe T^ ftn^a, de Ku^a-^tpa^ a été très probablement 
employé par les Chinois au lieu et place du carac- 
tère JK qui est peu différent et se prononce tcheou; d'oti 

la transcription exacte serait Tcheou'-wa^ et non Kwa^wa^ 
qui est évidemment une erreur (x). 

Ces corrections, dans la prononciation des deux noms en 
question, s'accordent toutefois assez mal avec le passage 
des Annales des Ming (2) oîi il est dit que Kwa-wa et 
Tou-po étaient deux pays différents, qui avaient chacun 
leur roi. Y a-t-il une erreur dans cette donnée de l'histoire 
officielle chinoise? Je suis porté à le croire. 

I, Les giognphtt japoniii ont d*«iUenn bien lu les deux tigace xyt^aw (Jaw»], et aoa 
Ahw-uw. 
J. Qtè plM haut» p. |z. 
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P. S. — Des circonstances indépendantes de ma volonté 
ont fait trairer ea longueur l'impression de ce premier 
travail qui, sous une forme un peu différente, avait été des- 
tiné aux Mémoires de l'Athénée Oriental, pour 1874. De- 
puisla composition des dernières feuilles, j^ai eu connais- 
sance des titres d'un certain nombre d'ouvrages chinois qui 
apporteraient sans doute de nouveaux secours pour le 
problèmes dont il ne m'a pas été possible de découvrir la 
olution ; si je parviens un jour à me procurer quelques- 
uns de ces ouvrages, je me ferai un devoir de reprendre 
en sous-oeuvre l'entreprise que j'ai tentée avec des res- 
sources iasuiiisantes. Les résultats que j'ai signalés ont ob- 
tenu la précieuse approbation d'émînents sinologues aux- 
quels ;e les ai communiqués en 1878, à Florence, lors de 
la quatrième session du Congrès international des Orien- 
talistes. J'espère que les Orientalistes me tiendront compte, 
pour les parties défectueuses et insuffisantes de mon Mé- 
moire des conditions dans lesquelles il m'a été donné de 
le composer. 
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JOINTES A CE MÉMOIRE 
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I. — EiluBiogmpliie de rindo-CTIiiifte. 

d'après Berghaus et quelques autres Ethnographes. 



PLANCHE III 



J'ai cru utile de placer en tête de la série des cartes 
jointes à ce mémoire, un aperçu de la carte ethnographique 
de rindo-Chine, d'après Berghaus et les autres savants qui 
ont résumé les connaissances acquises sur les populations 
de la presqu'île Transgangétique. 

Les principales populations aauelles de cette presqu'île 
sont: 

L — Les Maraka, Mianrxna ou Barmans. 
1. Rukheng. — 2. Marama proprement dits. — 3. Ro. — 4. Ta- 
mansari. — 5. Singhphos. — 6. Khiaen (Khyengs). — 7. Karian. 
n. — Les MoAM, Mon ou Pégouans. 
m. — Les Thaï ou Siamois. — Lao ou Laotiens. 
iV. — Populations Indo-Chinoises qui semblent appartenir à un 
même rameau linguistique (die zu einem gemeinsamen Sprachstamm 
zu gehœren scheinen) (?) : 
1. Groupe méridional (a. Khyi, Khassies. — B. Silongs, Chalomis. — 

C. Zabaing. 
% Grou]^e septentrional (a. Aka, Âhors, Miri, etc. — B. Michmis. — 
C. Muluks}. 

V. — BoD-BA ou Tibétains. 

VI. — • NÉOhES pélagiques, Négritos. 
Vil. — Khmer ou Cambogiens. 

VUl. — Annamites, Cochinchinois, Tongkinois. 
IX. — Malats des côtes méridionales de la presqu'île Tndo-Chinoise. 
(La partie centrale de cette région, comme la partie centrale de 111e 
de Haî-nan, est occupée par une population noire. U en est de 
même, dans de nombreuses Ues de 1* Archipel Indien). 

N. B. — Berghaus rapporte, avec un point d'interrogation, la doc^ 
trine ethnographique suivant laquelle l'intérieur de fiaî-nan serait 
occupée par une population tibétaine (?). 

(Allgemeiner Ethnographische Atlas ^ GoOtiSi^ i852^ 
in-foL). 



» < 
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Voici les noms sous lesquels sont connus des Chinois 
les différents groupes de populations qui viennent d'être 
mentionnés : 

I. A'Wa^ la Barmanie (A va). 

II. Moîian, le Pégou. 

III. Sien^lOj le Siam . 

IV (Peuplades et tribus diverses). 

V. Si'tmng, le Tibet. 

VI. Heh-'jiny les Négritos. 

VII. Tchin-lah^ les Cambogiens. 

VIII. An-nanHy les Annamites. 

IX. Wou-la, les Malays. 



MiM. Eth. — I {1879). {Actes, t. IX) 
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II. — I^'AMlilpel Indien 

connu des anciens Chinois. 



PLANCHE iV 



D'après les documents chinois que j^ai pu me procurer , 
les principales îles de TOcéanie, connues d'une façon plus 
ou moins complète par les Chinois, antérieurement au 
Xe siècle de notre ère, sont : 

Java. — Commencement du Ve siècle (423453) ; 
Poli (Bali ?). — Commencement du Vie siècle ; 
Sumatra. — Commencement du Xe siècle (904) ; 
Bornéo. — Fin du Xc siècle (976-93). 

Il est peut-être utile de faire observer que les relations 
des Chinois avec le sud dePIndo-Chine, n'ont commencé 
qu'à une date plus récente. 

De nouvelles recherches m^ont fourni sur le pays de 

I& ^ij Po-li^ que j'ai identifié avec l'île de Bali^ quel- 
ques renseignements complémentaires. 

« Sous le règne de Tempereur Wou-Ti, de la dynastie des Liang, la 
16e année de l'ère Tien-kien (517 de notre ère), le pays de Po-u envoya 
des ambassadeurs pour apporter le tribut à la cour de Chine ». 

«c Les Annales Officielles des Liang disent que le huitième mois de 
la 16 année de l'ère Tien-kien (5l7), le pays de Po-li envoya des ambas- 
sadeurs pour offrir des présents à l'Empereur. 

« Le pays de Po-li est situé dans une île au S. E. de Kouang-tcheou, 
qui en est séparé par deux mois de navigation. 11 faut cinquante jours 
pour parcourir le pays de l'est à l'ouest, et vingt jours du sud au nord. 

« On y compte trente-six agglomérations d'individus. Le climat y est 
chaud, comme en plein été à la Chine. Les céréales y mûrissent deux 
fois par an ; les planUs et les arbres y sont toujours dans leur éclat. 
De la mer, on tire des volutes veinées et des cyprines colorées. Il s'y 



trouve ime pierre appelée yéa ^^ li« Kan-peï-lo, qui est molle lorsqu'on 

la Técolte, de façon gu'on peut s'en servir pour sculpter des objets qui, 
une fois séchés deviennent solides. Le peuple du pays fait usage de 

cotonnade ( ^SKi-peï;- malay,jM.3u Kapas), pour ses coif- 
fures (turbans) ». 
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J'ai trouvé également la situation du pays de ^p K^ 

5js|j Kan-to^li auquel Ma Touan^lin consacre une petite 
notice (Wen-hien toung^kaOy iivr. cccxxxi, p. 2i v® ). Ce 
pays est le même qui a été appelé depuis San-foh-tsi : 

c Le pays de Kan-to-Ii est situé dans une île de la mer du Sud. 

Ses habitants ont à peu près les mêmes mœurs que ceux des pays 
de Lin-i et de Fou-nan. On en tire des étoffes variées, du coton, et des 
noix, d'arec supérieures à celles des autres pays. Sous le règne de 
Hiao-wou, de la dynastie des Soung, le roi de ce pays, nommé Cheh-po- 
lo-na-lin-to envoya un ambassadeur appelé Tchuh-lieou-chi offrir à la 
cour de Chine des vases précieux d*or et d'argent. 

« La première année de l'ère tien-kien (502 de n. è.),. sous la dynastie 
des Liang, le huit du quatrième mois, le roi de ce pays nommé Kiu-tan 
sieou-poli-to-lo rêva qu'un bonze lui disait : « la Chine possède en ce 
moment un sage souverain ; d'ici à dix ans, le bouddhisme sera floris- 
sant. Envoie-lui un ambassadeur lui offrir un tribut et lu^ j^r^enter 
tes hommages : ton pays deviendra prospère et le nombre j^es niar- 
chands y augmentera considérablement. Si tu ne me crois pas, tu ne 
parviendras pas à conserver la paix dans tes états. » Le roi n'eut d'a- 
bord aucune confiance dans son rêve, nxais le bonze lui apparut 4e 
nouveau en songe et lui dit : « Puisque tu ne me crois pas, vi^ns 
voir avec moi ; » et, en songe, le roi arriva en Chine, et alla sa}^er l^ 
Fils du Ciel. Quand il se réveilla, son esprit était fortement impression^ 
né. Comme le roi To-lo était un peintre habile, *il dessina le portrait de 
Wou-ti, tel qu'il l'avait v.vi en rêve, et enlumina son tableau. Puis il en- 
voya un ambassadeur et unpelntre présenter une lettre à l'emperear et lui 
ofirir des objets de jade et autres présents. L'ambassadeur une fois arrivé 
en Chine, fit faire un portrait du sp^verain^t le rapporta dans son pays: 
il était abaQlumemt «embUble àc^lui qu'iyait dessiné le roi. Celai -ai 
pl^ç^ le tableau dans un cadre précieux et lui rendit chaque jour de noi^- 
veaux hommages. 

« Lorsque Pohrto„^ mort, so|| ^s Pi-tchin-ya-poh-mo iponta sur le 
trône. La dix-septième année de son règne, il envoya un ambassadeur 
appelé Pi-youen-poh-mo porter une lettre 4 l'empereur de Chine, et 
lui offrir des hibiscus d'or, des préparations parfumées de diverses 
sortes, etc. — La première année de l'ère Pou-toung, il envoya une 
nouvelle ambassade offrir des présents à la Cour ». 
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III. — li'Iiido-Cliiiie et 1» llalaisie. 



Epoque des Tcheou (1134 ^ ^56 avant notre ère). 



PLANCHE V. 



• Durant cette période, Tlndo-Chine est à peine connue 
des Chinois qui n'ont guère entendu parler que des tribus 
barbares et sauvages habitant au-delà des frontières 
méridionales de- leur empire. Dès les temps les plus reculés, 
cependant, Tattention des Fils du Ciel est attirée du côté 
du Tongkin actuel qu'ils considèrent comme un pays de- 
vant être soumis à la souveraineté de la Chine. Dans le 
passage du Chou-king auquel j'ai fait allusion, l'empereur 
Yao ordonne au troisième frère de gë Hi d'aller résider 



aux frontières du sud, Im ^a Nan-kiao. Suivant le com- 
mentaire du Toung-pan Chou-king ti^tchu ho-ktangy par 
Nan-kiao^ il faut entendre, dans ce passage, le pays de 
Kiao^tchij situé dans le sud, '^ ^f ^fe j}^, /^ j^ 

(liv. I, f. 3). C'est en effet sous le nom de Ktao^tchi que le 
grand historiographe Sse-ma Tsien mentionne cette même 
région, en parlant de peuples qui avaient éprouvé l'heu- 
reuse influence de l'empereur Chun. (Sieou-'tchin Sse-ki 
tsih'kiaïj pen-kî, liv. i, f. 38 v.^. Ce nom de Kiao se re- 
trouve dans la dénomination Nan^Kiao ou Kiao du Sud 
qui figure sur la carte ci-contre. Le supplément du Wen- 
hien-toung'kao a, de ««on côté, identifié le Kiao-tchi avec 
l'An-nam des temps postérieurs ; mais il ne faut pas s*at- 
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tendre à une grande précision dans cette identification, 
d^autant plus que le nom A'*An^nam a désigné, suivant les 
époques, des territoires d'étendue fort différente. Les 
Youeh'Chang'Chi que j^ai considéré comme les ancêtres des 
Lao, occupent, sur ma carte, la région actuelle de la 
Cochinchine du Nord ; mais il me parait très-probable que 
leurs tribus étaient disséminées sur de vastes régions s^é- 
tendant jusqu^au cœur de la province actuelle du Kouang- 
toung, peut-être au-delà. Ces Yùueh n^étaient qu^un rameau 
particulier des Peh-jroueh ou « Cent Youeh », c'est-à-dire 
des peuples barbares du sud-est de la Chine. Suivant la 
grande Géographie chinoise de la dynastie des Tsin, VAn^ 
nam (qui, d^ailleurs ne correspondait pas précisément à 
VAn^nam de nos jours) formait anciennement le pays de 
Nan-Kiao. Sous la dynastie des Tcheou, c'était le pays des 
Youeh'Chang'Chi (Voy. Tai-tsing Yih^toung-tchi^ liv. 
ccccxxii). 
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Iir. — Ei'liMle-Cliiiie et te HalAUrie. 



Epoque des Tsin [221 à 206 avant notre ère\. 



(planche vi). 



Sous cette dynastie, le Tongkin est annexé au départe- 
ment de ^ Siang^ ainsi que le ^j|f S Lin-i qui en 
devient un arrondissement. 

Le paj'^s de Lin^ij suivant les meilleures autorités chi- 
noises, situé au S. du Kiao-tchi, auN.du Youeh-chang- 
chi, au N. E. du Tchin-lah, devient sous les Tsin, puis 
sous les Han, le pays de Tchen-tchingy Cocfiinchine sep- 
tentrionale, et non Tsiampa, comme on Ta supposé. {Pien* 
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. — li'Iii««-C;iiiiie et te HAliiisie. 

Époque des Han [— 202 à + 220 de notre ère]. 



(planche vil). 



I dans nie de Hai-nan. 



Lorsque l'empereur Wou-ti^ de la dynastie des Hariy eu 
soumis les Nafi'-youek, (dans la période Youen-ting^ — 
116 à 1 10 av. n. è.) 9 on divisa leur territoire en neuf 
départements 

1. Tan-œll 

2. Tchu-yaï J " "'"' 

3. Nan-haî 

4. Tsang-wou 

5. Youh-lin 

6. Hoh-pou 

7. KiacHtchi 

8. Jih-nan 

g. Kieou-tchin. 

Quant au Lin-ij il fut incorporé dans le district de 
^b j^ Siang-lin. 

Sous le règne de Kouang-iPOUy de la dynastie des Hatij 
Pan 40 de notre ère, deux jeunes filles nommées Tching^ 
ts:(e et Tching-œll soulevèrent le pays contre la Chine. 
Le 'général Ma-^youen^ tnvoyé par le Fils du Ciel pour 
soumettre les rebelles, s^empara du Tong-kin et érigea 
deux colonnes de cuivre pour indiquer la limite du terri- 
toire annexé à la Chine. 

En Pan 263, un individu nommé Kiu^lien se révolta de 
nouveau, mit à mort le gouverneur chinois et se fit procla- 
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mer roi de Lin-i ; puis il franchit les frontières de ce 
dernier pays et entra sur le territoire de Kiao-tchi. 

La situation du Lin-iy telle qu^elle est indiquée sur la 
cane ci-contre, ne me paraît donc pas contestable, non plus 

que celle des deux colonnes de cuivre ^^ ^M ;^t^ 

élevées par le général Ma-yàuen pour indiquer les limites 
du territoire des Han {Youen-kien loui-han^ livre ccxxxiii, 

f. 7). Ces colonnes furent érigées à la frontière du 2b 

jà Siang'linj [Youenkien-loui^hany loc. cit.). 

J'ai dit que le Lin-i « faisait partie » du Siang-kiun : 
pouf éviter tout malentendu, je préfère dire « dépendait 
du Siang-kiun », sans pour cela être compris administra- 
tivement dans ses limites proprement dites. 



Mém. Eth. — I (1879). {Actes^ t. IX), 10 
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m. — Ei'Iii«a-€liiiie et 1» mtàaAaAm. 



Époque des Tçin [265 à iigde notre ère]» 



PLANCHE vm. 



Sous cette dynastie, le pays de KiaO'tcki continue à être 

désigné sous It nom de <a wI Kiao-tcheou qui lui 

avait été donné sous la dynastie des Han, Cette même dé- 
nomination, qui rappelle son incorporation dans le terri- 
toire de l'empire Chinois, lui sera conservée sous la dynastie 
des Peh'Soung et sous celle des Tsi. 

C'est pendant cette période que la question du Fou-nan 
se présente avec ses caractères les plus énigmatiques. Les 
documents chinois, qui sont à peu près les seuls que nous 
puissions consulter, sont obscurs et parfois même contra- 
dictoires. D'ailleurs ces documents ne reposent que sur 
des traditions relatives à des événements qui s'étaient passés 
déjà depuis plus de deux siècles, lorsque la Cour de Chine 
commença à établir des relations avec ce pays. 

Le Fou^nan dominait alors sur le Camboge ; mais l'his- 
toire du Camboge, à cette époque, nous est absolument 
inconflue, et celle du Siam, dans laquelle on aurait peut- 
être pu trouver quelque éclaicissement, est encore tout-à- 
fait fabuleuse. Le règne du célèbre Pra Ruang, au V« siècle, 
est lui-même en grande partie légendaire. Il est donc évi- 
dent que, dans ces conditions, les limites du Fou-nan ne 
peuvent être indiquées que d'une manière approximative. 
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La meilleure autorité^ diaprés laquelle on peut les établir 
est très probablement le SS Bfa Toung-tien, de jk-j^ 

q;g Tou-yeoUf qui nous dît que ce royaume, éloigné de 

7000 lis du pays de Mh-^nan^ était situé au sud-ouest du 
pays de Lin-if à une distance d^environ 3ooo lis. J^ai placé, 
non sans de grandes hésitations, au sud du Fou-nan le pays 
de Ki que nous fait connaître également le Toung^tien ; 

• mais l'expression ^^ ^a « au sud du Fou-nan », ne si- 
gnifie pas nécessairement qu^il s^agit d^un pays limitrophe ; 
et ce royaume de Kij sur lequel nous manquons tout-à-fait 
de renseignements, pourrait être aussi une île de Tarchipel 
Indien. Ce qui m'a engagé à le placer aux limites du Fou- 
nan, c'est que je ne crois guère à des relations aussi an» 
ciennes entre Plndo-Chine et les îles lointaines de la 
Malaisie. 

•QuantàPindicationdu Toung-tien^ reproduite également 
par Ma Touan-lin et suivant laquelle le Fou-nan aurait 
été une île, je ne puis me l'expliquer qu'autant que Tlndo- 
Chiae méridionale aurait subi des transformations géo- 
logiques qui nous sont encore inconnues. De récentes 
études faites dans le bassin du fleuve Mé-kong semblent 
de nature à nous apporte^^ d'importances révélations à cet 
égard. (Voy. notamment le capitaine SUvestre, dans les 
Mémoires de la Société des Etudes Japonaises, t. II,. 
p. ib5, et la carte annexée à ce travail). 
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VII. — Ii'Iii««^lfttee et te llAteisle. 

Époque des Soui [ 5Si à 617 de notre ère]. 
Époque des Tang [618 ^ 906 de notre ère]. 



(planche ix). 



J^ai réuni sur une seule carte les données relatives à 
TEthnographie de l'Indo-Chine et de l'Archipel Indien, 
sous la petite dynastie des Soui et sous la longue période 
de la domination des Tang, afin de rappeler le voyage à 
Sianx entrepris par Tchang^siun^ en 607 de notre ère, 
sous le règne de Yang-ti, voya^ dont j^ai traduit pour la 
première tois la . relation dans ce Mémoire, et qui me 
semble d^un intérêt quelque peu exceptionnel. Cet intérêt 
s^accroitrait nécessairement s^il était possible de préciser, 
sur la carte, Pitinéraire de cet ambassadeur chinois. Il est 
malheureusement très difficile dMdeiitifier les localités quMl 
cite avec des endroits connus de nos géographes, et de 
regrettables incertitudes subsistent sur le parcours suivi 
pour aller de Nan^haï^ point de départ de l'ambassade, jus- 
qu^àsa destination, c^est-à-dire à la capitale du Tchih-tou 
ou Siam. Ces localités sont : 

Tsiao-chi chan, probablement une île ; 

Llle de Ling-ka-poh-pah-to ; 

Sse-tsze-chi, probablement une île ; 

Les montagnes du royaume de Lang-ya-siu ; 

L'île de Ki-loung ; 

Les frontières de Siam. 
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La position exacte du royaume de Lang^ya^siu nous est 
inconnue ; mais je trouve dans le Youen^kien-loui-hany une 
notice qui en indique approximativement la situation. On 
y dit que le Lang-ya-siu est voisin du pays de Pan-pan, 
lequel était situé au S. O. du Lin4. En outre, Ma Touan- 
lin place Pan-pan dans le N. d'une grande île séparée du 
Lin-i par une petite mer. Le Lang-ya-siu est en outre, sur 
la route parcourue par l'ambassadeur Tchang-siun, peu 
avant son arrivée aux frontières de Siam. Je pense donc 
qu'il faut placer ce pays dans la province de Ha-tien (Co- 
chlnchine Françi;ise) et le pays de Pan-pan au S. O. du lac 
Talé-sab. 

Sous la dynastie des Tang, les connaissances géographi- 
ques des Chinois, dans la région qui nous occupe, com- 
mencent à prendre une assez grande extension. Elles 
comprennent une partie déjà considérable de Parchipel In- 
dien. 

Le fameux empire de Fou-nan a perdu son autonomie. 
En tout ou en partie, il a été annexé au Tchin^lah ou 
Camboge (627), lequel est divisé en Tchin-lah des Terres 
et en Tchin-lah des Eaux (713-741). 

Le ^? *^ Tchou-po ou Birmanie est devenu le pays 

ou royaume de Piao. 

En Océanie, les Chinois ont eu des relations avec le pays 
de Kan-to-li (5o2 de notre ère) ; avec Java, dont ils con- 
naissaient au moins une partie sous le nom de Ho-ling 
(627) ; avec Po-lo (Vil© siècle) ; — avec San-foh'tsi (com- 
mencement du Xe siècle) ; etc. 
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INDEX DES NOMS 



CITÉS DANS CE PREMIER MÉMOIRE 



Brahmanes^ 64. 
^ Bun-laï,83. 

AïnOy insulaires de TAsie Bun-rai, 26. 

Orientale, 17. 
Ambassades, 26, 45, 68,64, ^ 

65 , 66, 67, 82, 9 1 . Cha-men , religieux, 48. 

Améridue. — Voy. Fou-sang Chan-haufcing, ouvrage chl« 

koueh. nois, 10, i t, 52. 

Annales ofEcielles de la Chi- Chan-nan, 79. 

ne, 2j^ 3i, 32, 73, 74^ 79, Chan-peh, 70. 

84, qo, 92. Chang, famille des rois de 

Annam. — Voy. An-nan. Loutchou, 79. 
An-nan, 76, 89, 93. Célébès, 3o. 

An-sih, 46. Cfaeh-po-Io- na-lin-to ,roi de 

A-tsi, 3 5 . Kan-to-li, 9 1 

Choui Tchin-lah, 49. 
* Chim, roi de Lou-tcnou, 81. 

Bali, 29. Cfaim-ma-chan-hi, roi de Lou- 

Bin- thouan , j6 . tchou ,81. 

Bornéo, 26, 28, 83. Chan-iien,roi de Lou-tchou, 

Borneri,26. 81, 92. 

Boroinmaratcha,roideSiam, Coton malay,'9o. 

71. 
Borommaratchatilirat, roi de ^ 

Siam, 72. Dictionnaires chinois, 22, 

Borommatrai, roideSiam, 73. 59. 
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Dictionnairesjaponais,4.. ^'^^S^ZU?'' 

E Hoen-hoeï, chef du Fou-nan, 

Empereurs de Chine, 19,20, ^^eh-fouh, insulaires de Yé- 

Encyclopédie Chinoise, r J^J. V^:..; ,^ 

Vov San-tsai tou-hoet , Hoèi-hoei, 47. 

\°^.kZ-loui.han. ^ Hoh-pou département, 96. 
Encyclopédie Japonaise, 16, Ho-ling, i2. 

i/,To, 21, 24; 32, 40, 51, Houng-noung, 67. 

82, 83. I 

F Ing-tchi-lo-ti-lah, roideSiam, 

Fan-ru-ching-lan, ouvrage 72- ^^ ^„jd,Loutchou,8i. 

chinois, 63. ing-tsze roideLoutchou,8i. 

I?]" , ' Iatlia:ratcha, roi de Sup'anna- 

Fomose, 24,25,79,82- »'""' 72' 

Fou-nan , 44, 48 , 5 1 , 5 2 , 54, , 

Fo'uVng,^pays oul'on'.cru Japon (nom du), 19, 20, 2,, 
reconnaître l'Amérique, j.^^^^_^.^^^ „„„ j^ p,ys 

^£r 2^^' "^'^ '" Jih.n^r4^.l76,96. 
Pois roideLou-tchou,8i. Jih-toung,nomduJapon 21. 

S, auteur iaponais, 20. J--' ^^S^e Corée, 20. 

e^ Jouh-mouh-koueh, nom du 

Géographie (fonctionnaires J^P^^^ ^^' 

préposés à la), 12. . K^ 

Géographie Chinoise. —Voy. 

Chan-hai'king, Hat-koueh- Kan-peï-lo, nom d'une pier- 

toU'tchi, Tai-miiig Yik- re go 

toung-tchi, Tai'tsing yih¥jasi-xo-\i,q\> . 

toung'tcki, Ti-tou-tsoung- Kang-hi-iie- tien, diction- 

yao^ . naire chinois, 5 9. 

Kao-tsoang, empereur de 
M Chine, 21. 

Haï'koueh'toU'tchif ouvrage Karafuto. — Voy. Krafto. 

chinois, 27,31, 39, 54. Ke-tcho, 76. , 

Heh-jin, 8g Kia-li-mih-kia, fonctionnaire 

Hî, frère de Tempereur Yao, siamois, 61. 

02. Kiao, 41- 

Hia-i, insulaires de Yézo, 18. Kiao-tchen-jou , ambassadeur 
Hien, roi de Loutchou, 81. de Fou-nan, 45. 
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Kiao-tcheou, 98. Lao, 9}. 

Kiao-tchi, 42, 62, 67, 76, 92, Li-fon-to-sih, roi de Tchih- 

94, 96, 97. tou, 58. 

Kieôn-mo-lo , brahmane , 64. . Liang-chi^ annales officielles, 
Kieou-tchin, département, 90. 90. 
Kî-li-wen, 27, 2g. Lieou-kieou (les îles), 22, 

Ki-loung, nom de Tîle de 79,80,81,82. 

Formosé, 23. Ueoa-yeh, reine de Fou-nan, 

Ki-loung, île, 64. 5i. 

Kin-fonh, roi de Loutchou, Lin-i, 64,67,71,75,77,91, 

81. 94, 96, 97. 

King, roi de Loutchou, 81. Lin-yang, 47. 
King-maï, 56. Line-ka-poh-pah-to, île, 63. 

Ki-peï, le coton malay, 90. Lo-houh, 57, 68. 
Ki-ye-meou, montagne, 43. Louh-kiah, 40. 
Kin-licn, rebelle cochinchi- Louh-kouen, 41, 75. 

nois, 96. Louh Tchin-lah, 47. 

Kiu-loung, 82. Loutchou, (les îles), 22. 

Kiu-tan, roi de Tchih-tou, Lucon, 26. 

58. ' 

Kiu-tan-sieou-poh-to-Io, roi de ™ 

Kan-to-li, 91. Ma-chin, 29. 

Kiu-yen, 47. Ma-li, 29. 

Ko-lo-tan, 58. Ma-'ou, 47. 

Koh-1 ah-pa , 3 1 . Ma- tan , 3 3 . 

Koh-ichah-lao, ambassadeur Ha Touan-lin. — Voy. Wen- 

de Luçon, 26. hien-toung-kao. 

Kon-lonng, roi de Fou-nan, Ha-yonen, général chinois, 

45. 96, 97. 

Kou-tah, 29. Macassar, 29. 

Kouanç-wou, empereur de Malâka, 40. 

Chine, de la dynastie des Man-lah-kia, 40. 

Han, 19. *Manç-kia-sah, 29. 

Kouang'tounff . toung-tchi^ Mao-jin, nom des Aïno, 18. 

ouvrage chinois, 32, 64, Maraka, 40. 

72. Matumaë, capitale de l'île 

Koueï-lin, province chinoise * de Yézo, 18. 

95^ Ming'Chij annales officiel- 

Kouriles (îles), i8. les, 27, 3i, 32, 84. 

Krafto (Pile de), 18, 19. Ming Wai-chi^ annales chi- 

Kumftra, brahmane, 64. noises, 73, 74, 79. 

Kwa-wa, 3o, 3t, 84. Mitukari, auteur japonais, 

■^ Honan, roi du Fou-nan, 52. 

Lang-ya-siu, 64. Mouan, 89. 

Mém. Eth. — 1(1879). (Actesyi. IX). u 
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Pin-to-ling, 43. 
-™ Pin-toung-loung, 43. 

Na-ya-ka, fonctionnaire sia- Po-li, 32. 

mois, 61, 6j., 65, 66, 67. Po-li-lo-tchah, 71, 74. 
Nafa, capitale aes îles Lou- Po-lo, 26. 

tchou, 24. Po-lo-cha, 58. 

Naî-i-ki-Iangy ministre de Po-lo-lah, 58. 

Camboge, 5o- Po-lo- tchah, 74. 

Nan-haï, province chinoise, Poh-ti, fonctionnaire sia- 

95. mois, 61. 

Nan-haï, 63,96. Poh-to, roi de Kan-to-li, 91. 

Nan-kiao,4i, 92, 93. P'^^ff ^f va: dan^ ouvrage 

Nan-pa-wa, 29. siamois, 70. 

Nan-youeh, 42. Pou-kan, 5i. 

Ni-che, 35. Pou-kia-loung, 3o. 

Hing, roi de Loutchou, 81. Pou-lah-kia, 40. 
Nou-koueh, 43, 96. Pou-lo-tchoung, 47. 

Pou-ni, 26, 27. 
O Pou-tan, 47. 

Oh-lah-tchah Pah-lah-pouh, roi j^y ^^j ^^ gj^^ 3 ^ 
de San-foh-tsi, 36. P'rakhodoiii,69. 

Oho-ya-sima, nom du Japon, p^a R^ang, roi de Siam, 70, 
22. 71. 

Ou-wen, 47. » 

^ Ramathibodi, roi de Siam, 

Pa-lo-lan-mi-sou-lab, roi de 73- 

Siam, 73. Rokkon, 41. 

Pa-sa, 2q. « 

Pa-tchi, roi de Loutchou, 81. 
Pah-tang, 35. Sabusai, 36. 

Peï-jpen-jrun'fou, diction- Sah-to-kia-lo, fonctionnaire 

naire chinois, 59. ^ ^^^°??^*'.lV . > n 

Peh-che-po, 32. Saghalien (Pile de), 18, 19. 

Peh-youeh, 42, 93. Sam, prince siamois, 72. 

Peh.teou-koueh, 45. San-cheou-koueh, 53. 
Pene-hou, ouîlesPescadores, San-foh-tsi, 27, 36, 37, 3q. 

24. San-laï Po*lo-^mo Lah-tah-ti- 

Pi-lou, 47, 48. rtf, roi de Siam, 72. 

Pi-kien, 53. San-tsaï tou-hoeï^ encyclo- 

Pî-tcMn-ya-poh-mo, roi de pédie chinoise, 1 5 , 3o, 3 1 , 

Kan-to-li, 91. 34, 37, 43, 44, 53, 58. 
Pien-Mien^ ouvrage chinois, Satuma, province du Japon, 

i5, 54, 57, 72, 73, oS. 24. 

Pin-no-tchouen, 47, 48. Seng-tchi-tching, ville du 
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royaume de Siam, 5g. Sumatra, 35, 39. 
Sien, 57, 68. ^ Sup'annaburi, royaume, j2. 

Sih-li Ha-oh-lsdf, roi de Siam, 5K0-^^n jt-Aai/, dictionnaire 

7^. japonais, 41. 

Ssen-li-ma-ni, roi de Bornéo, 

28. * 

Sse-ki, annales chinoises, 92. Tài-ming Yih-toung-tchiy 
Sse-li Po-lo-ma-no-joh-tchi-lah , ouvrage chinois, 37, 57, 

roi de Siam, 73. 58, 71, 80. 

Sse-li-wa, 3o. Tiu-kieou, roi de Loutchou, 

Sse-ma Tsien, historien chi- 81. 

nois, 41, 02. Taï-ni, 40. 

Sse-tah, roi ae Loutchou, 81. Taï^tsing Yih toung-tchi^ 
Sse-tchao, roi de Loutchou^ géographie chinoise, 41^ 

81. 51,54,93, 

Sse-tiao, 4^. Tai-wan, 82. 

Sse-tsze-chi, 64. Ta-kang-ti-wou, 3o. 

Siamuro, 57. Takasako, 82. 

Siang, département chinois, Tah-hoh-cha-kou, nom de 
m 42,94,96. pays, 24. 

Siang-lm, district, 96, 97. Tan-œll, département, 96. 
Sien-lo, 57, 75, 89. Tan-lan, 47. 

Sih-Ii Hou-ta-nia-li-tan, roi de Tan-ma-ling, 37. 

San-foh-tsi, 36. Ta Pah tcheou, nom du Ja- 

Sih-lih ta-chan, montagne, pon, 22. 

2p. Ta-pan, 3o. 

Sih-h Pah-tah-lah, roi de Java, Ta-tching, roi de Loutchou, 

34. 81.^ 

Si-li ra-'p-80U-lah, roi de Ma- Ta-tsin, pays qu'on a iden- 

lâka, 4Q. tifié avec l'empire Romain, 

Sima Rau-an, éditeur de la 17. 

grande Encyclopédie japo- Tou-chi toung-tien^ ouvrage 

naise, 16. chinois, 55. 

Sioueh chan, montagne, 47. Tsang-wou, département, 
Si-tsang, 89. 96. 

Sou-ki-tan, 3o. Tchaïnat, principauté Sia- 

Sou-loh, 27, 29. moise, 72.. 

Soulou, 29. Tchang Ting yu, auteur chi- 

Sou-men-tah-lah, 35, 39. nois, 27. 

Soung'chiy annales officielles Tchang-tsinn, ambassadeur 

de la Chine, 2;^. , chinois au Siam, 63, 64, 

Soung-tsien, capitale de l'île 65, 66, 67. 

de Yézo, 18. Tchen-peï, nom honorifique 

Souh Wen-hien toung-kaOj du roi de Java, 36. 

supplément à Pouvrage chi- Tchen-tching, 27, 36, 42, 

nois de Ma Touan-lin, 92. 5o, 75, yjj 94. 
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Tcheou-wa, 84. Toung-kîng, 48, 76, 77. 

Tchih. roi de Loutchou, 81. Toung-koueh toung - kien, 
Tchih-fang-chi, fonctionnai- ouvrage chinois, 21. 

res chargés du service de Toung-ning, nom de pays, 

la Géographie en Chine, 24. 

1 2. Toung'Si yang'kao, ouvrage 

Tchih-tou, 57, 58, 64, 66, 74. chinois, 43, 57, 66,68, 
Tchin, roi de Loutchou, 81 74, 75, 83. 

Tchin-lah, 38, 48,49, 5o, 89. Tssu-to, roi de Loutchou, 81. 
Tchin-li, 5i. Tsan-lieh-tchao-pi-ya, roi de 

Tching, roi de Loutchou,. 81. Siam, 71. 
Tching-œll, jeune fille cochin- Tsan-pan, 45. 

chinoise, 96. Tsan-pan, 5i. 

Tchin^'tsze, jeune fille cochin- Tsiampa, 76, jj. 

chinoise, 96. Tsiao-chi-chan, 63. 

Tchin^'tsze-toung, diction- Tsing, roi de Loutchou, 81. 

naire cninois, 22. Tun-sun, 53. 

Tchon-kouan, ambassadeur chi- 

nois à Loutchou, 82. ^^ 

Tchonng, roi de Loutchou, Wa-kan San-sai du-yef 

8r. grande Encyclopédie Ja- 

Tchoung-chan, 79. ponaise, 19, 20, 21, 24, 

Tchoung-chan-cht-kien^ ou- Wai-fan young-mao tou- 

vrage chinois, 82. Aoa, traité d'Ethnographie 

Tchnh-lieou-chi, ambassadeur populaire, i3. 

de Kan-to-li, 91. 32, 40, 5i, 82, 83. 

Tchu-yaï, département, 97- Wang Kinn-tchink» ambassa- 
Teh, roi de Loutchou, 81. deur chinois, o3. 

Ten-ti, empereur du Japon, Wen-hten-toung-kaOy ouvra- 

21. ge chinois de Ma Touan- 

Teng-lieou-meï, 5i. lin, i5, 20, 22, 36, 37, 3q, 

Teng'tan-pi^kieou y ouvrage 44, 45, 46, 47, 53, 57, 

cninois, 36, 5i. 01, 91. 

Ti-men, 28. Wen-laï, 27. 

Ti'toU'tsoung-yao^ ouvrage Wen-wou wang, roi de Sînra, 

chinois, 38. 21. 

Tien-sun, zt6. Wo, nom du Ja]5on, 19,20. 

Tièn-tchoun, 46. Won-kien-no, roi de Cam- 

Timor, 28. boge,5o. 

To-na-tah-tchaï, fonctionnai- Wou-laï, 2^, 80. 

res siamois, 6 1 . Woa-ning, roi de Loutchou, 8 1 

Torimi, 5i. Woa-ti, empereur de Chine, 

Tou-po, 27, 36, 84. 

Tou-po, 3o. ^ 

Tou-po, ville, 32. Yamato, nom du Japon, 

Toung-i, Barbares de l'Est, 17 20. 
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Ta-weï, roi de Loutchou, 8i. Youeh-chang-chi, 41, 77,93. 
Ye-ma-tai. — Voy. Yamato. Youen-kien loui-han, ency- 
Ye-ma-toui. — Voy. Yamato. clopédie chinoise, 47, 5t, 
Yeou-poh, 47. 54, 55, ^5, 97. 

Yezo, 18. Toung, roi de Loutchou, 81. 

Tih, roi de Loutchou, 81. Youh-lin, département, q6. 
Youeh, 42, 93, 95. Yu-ki-weï, titre militaire, 82. 

Yih-mouh-koueh, 53. Yu-tching, roi de Loutchou, 

Youen, roi de Loutchou, 8 r . 81. 



FIN. 
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PVJBIiICATIOlirS SUR IiA CHIIVi: 

PAR LE MÊME AUTEUR, 

qui se trouvent ehez le même Libraire. 



Tchoung-hoa kou-kin-tsaï. Textes Chinois anciens" et mo- 
dernes, traduits pour la première fois dans une langue 
européenne. Pam (Maisonneuve), 1 874. — In-8. 12» 






Notice sur l^écriture Chinoise et les principales phases de 
son histoire, comprenant une suite de spécimens de carac- 
tères chinois de diverses époques, de fragments de textes 
et d'inscriptions, de fac-similé, de tables, etc. Paris (Ben- 
jamin Duprat), 1854. — In-8, avec planches lithogra- 
phiées. 3 5o 

A Grammar of THE Chinese Language. Part the first. London^ 
(Trûbner and Co), 1874* — In-8. 3 » 

Les Peuples de l'Archipel Indien connus des anciens géo- 
graphes Chinois et Japonais. Fragments orientaux, tra- 
duits en français. Paris^ 1872. — In-4, avec carte et 
planche. 3 1» 

Sous presse : 

Chan^haï'king. Le Livre des Montagnes et des Mers, 
antique Géographie chinoise, traduite en français, avec 
un grand commentaire emprunté aux sources originales. 
— Un vol. in-8. 

Pour paraître successivement : 

HiaO'king. Livre sacré de la Piété filiale, traduit du 
chinois et accompagné d'un commentaire ^ perpétuel 
emprunté aux sources originales. — Un vol. in-8. 

Loung'toU'koung-ngan. Les Causes célèbres de la Chine, 
traduites sur le texte original. — Un vol. 
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ERRATA 



Parmi les erreurs à corriger dans ce Mémoire^ les sui« 
vantes sont signalées : 

P. 21, note I, ligne 3, lisez Ye^yen^tai, 



P. 


32, 


note 2, 


— 


7, 


— 


fleurs de saule. 


p. 


50, 




— 


2, 




Tchen-'tching. 


p. 


54, 


— h 


— 


4> 


— 


loui'han. 


p. 


55, 


— h 


— 


3, 




loui'han. 


p. 


58, 




— 


10, 


— 


PO'lO-SO, 


p. 


74, 




— 


27, 


— 


Louh. 



Impr. de la Revue Orientale, 47, avenue Du<|uesne. 



PVBlilCATIOlVS HUn WaA CHIlVi: 

PAR LE MÊME AUTEUR, 



Notice sur l'^écriture Chinoise et les principales phases de 
son histoire, comprenant une suite de spécimens de carac- 
tères chinois de diverses époques, de fragments de textes 
et dMnscriptions, de fac-similé, de tables, etc. Paris (Ben- 
jamin Duprat), 1854. — In-8, avec planches lithogra- 
phiées.- • 3 5o 

A Grammar of THE Chinese Language. Part the first. Z ondon, 
(Trûbner and C^), 1874. — In-8. 3 » 

Les Peuples de l'Archipel Indien connus des anciens géo- 
graphes Chinois et Japonais. Fragments orientaux, tra- 
duits en français. Paris^ 1872. — In-4, avec carte et 
planche.* 3 1) 

Tchoung'hoa kou-kin-tsaï. Textes Chinois anciens et mo- 
dernes, traduits pour la première fois dans une langue 
européenne. P^r/^(Maisonneuve), 1874. — In-8. 12 » 

Sous presse: 

Chan-haï-king. Le Livre des Montagnes et des Mers, 
antique Géographie chinoise, traduite en français, avec 
un grand commentaire emprunté aux sources originales. 

— Unvol. in-S. 

Pour paraître successivement : 

Hiao-king. Livre sacré de la Piété filiale, traduit du 
chinois et accompagné d'un commentaire perpétuel 
emprunté aux sources originales. — Un vol. in-8. 

Loung-tou-koung-ngan, Les Causes célèbres de la Chine, 
traduites sur le texte original. — Un vol. 

Paléographie Chinoise. Etudes sur les caractères de la 
Chine antique et Essais de déchiffrement des inscriptions. 

— Un vol. 

Bibliographie Chinoise. La Bibliothèque d'un professeur à 
l'Ecole spéciale des Langues Orientales. Notices des- 
criptives et analytiques, traduites du chinois. — Un voL 



Paris, — Imprimerie de la Rcvi-c Orientale et Américaine, chez Léon »ls Kosnv^ 

47, Avcmic Duc\uesnc. 



